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BIENFAITS,

LIVRE PREMIER:
, L ardue ordinairement que

. pour ne prendre pas garde fioul?”
j nos adieu: , a: les remettre mug,

. l U cl planoit à la conduite de lama; du
fortune ne de la nife. , nous faifons me bouma
infinité e fautes. ,Mais à mon admis celle hmm"!
qui nous porte plus de pejudicej e’efl que
nous ne fentons ny faire vn ledit . ny le "Ml-gi;
recannât. Car me ebofe ma donnée , ne guinde
fçafimît citre bien deüe; a: nous nouàfi fit-

ylaignom trop tard, nd nous voyons 7m":
galon ne nous la un oint, parce que
nous huons me à au: non!

, Il
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4- E N E QV E, ’
fanons donnée; Et il ne faut pas s’eflon-.
ne: que de tant de vices qui regnent dans
le monde le plus frequent foi: l’ingratitu-
de, parce qu’il y en a beaucoup d’occa-
fions. La premicre cil: que nous (ailons
plaifir fans efleâion. C’en: vne chofe
eflrange que siil cil: qucition de puller
de l’argent , nous ne femmes pas contens
de nous informer du fonds de celuy qui
emprunte , mais nous foiiillons iufques
dans fa cuifine 8c dans (a garderobbe pour
fçauoir s’il y a quelque meuble qui vaille
de nous répondre de noftre prefl. si nous
voulons faner, nous prenons arde que
ce fait en bonne terre ,&s’il e quclhon
de faire quelque plaifir, nous y allons à
clos yeux, 8c nous jutons pluflofl: que -
nous ne donnons. Certainement ie ne
f ay en quoy ily a le plus de honte , ou à

efaduoüer vu plaifir quand nous Parlons
reccu, ou à le redemander quand nous
fanons fait. Car-la nature de ce ptcfl: cil:
telle , qu’il n’en faut retirer que ce qui
nous en cil; rendu volontairement. Mais
aufli de le méconnoifitc, il yadc l’infa-
mie , quand ce ne feroit que par cette rai-
[on , que fans nous incommoder . la vo-
lonté feule fuflitânous acquiter. Ccluy
qui doit de bon cœur, cil: quite. Mais
comme il y a de la faute en ceux quine
gaulent pas recrues auoüer qu’onlcut ai:
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DES BIENFAITS, Un. I. g
fait plaifit , il y en a trulli de la nolire.
Nous en connots beaucoup d’ingrats , 8c
en faifons encore dauantage; parce que
ramoit nous reprochons vn plaifi r auec
impatience , ramoit nous en exigeons le
payement de mauuaife grace, ramoit nous
nous repentons de fanoir fait , tantofl
nous murmurons pour peu qui! y ait de
retardement à nous le rendre. Ainfi nous
luy faifons perdre toute fa grace , non feu-
lementa es fanoir fait, mais. bien fou-
uent à f eure-mefme que nous le faifons.
Car lequel cit-ce de nous qui ayam donné

uelque choie , sidi contenté de le la fai-
re demandcrtlegcremenr , de feulement
vne fois P (Mi voyant venir quelqu’vn
pour le prier, ne s’efl: pas ridé le front,
n’a pas tourné la veuë diva autre cette,
n’a pas feint d’auoir des affaires , ou mis
en anant des difcouts qui n’auoient point
de fin , pour aliter i’occafion de faire la
demande , 6c cependant lainer palier la
neceflité î Qui ayant cité furpris , ou n’a
pas demandévdu terme , e’cflà dire , refu-
sé timidement, ou n’a pas promis ante
peine,’de manuaife façon , 8e auec des
paroles defobligeantes , a: qui ne pou.
noient prefque fortin Perfonne ne doit
iamais de bon cœur ce que fan n’a as
receu , mais ’ce qu’on a comme arrac é.

Comment feroit-il poŒble que ie [çuilà

A iij .



                                                                     

6 S E N E QV E ,d’vn plailir qu’on m’auroit fait d’vne

acon arrogante , comme par dépit , 8c
our le deliurer de mon importunité 2

La: vue performe à le remettre d’vn iour
i l’autre , 8c le gêne à le faire attendre , il
fe trompe s’il cf ere qu’on le reconnoif-
fe. Le plaifir e deü , comme il cil fait.
C’en: pourquoy il ne faut pas donner non-
ebalamment , 8c celuy qui re oit uand on
luy donne de la forte , n’e oh igé qu’a

° luy-mefmc. Aufli ne faunil pas tilte long
â donner, parce que le bienfait citant de
cette nature qu’on y regarde principale-
ment l’afieâion , il cit a préfumer que qui

a efié long-temps à le faire a. elle long-
temps fans le vouloir. Sur tout il fe faut
bien garder d’ofenfet en faifant plaifir;
car puis que c’en: me choie naturelle que
nous fommes bien plus viuement touchez l
du mal que du bien , 8c ue parlant legere-
ment par deKus vu plai que nous nuons
teceu, nous nous attachons aux iniures.

. a: en gardons la memoire auec obfiina-
tian, e doit cf erer celu ni outra e
en obliiueant 2 0:1: le reconnybiil ailez , de
luy par onner le plaiiir qu’ila fait en cette
maniere. Au relie , il ne faut point que le
Frand nombre des ingrats nous oit: la vo-
onté de bien faire. Car preu-zieutaient,

comme il a defia cité dit mous femmes
caufe qu’il y en a dsuantage. Seconde-

w -..-.rz
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DES BIENFAITS, Liu. I. 7
ment nous auons l’exemple des Dieux,’qui
pour l’impieté d’vn nombre infiny de fa-

erileges , 8e de gens qui les méprifent , ne
kiffent pas de continuer d’aimer les home
mes , a: de verfer des biens fur eux auec le
mefme foinôt la mefme profitfion que de
couliume. Leur inclination cit de bien
faire , ils la fuiuent; 8c faifant generale-
ment du bien à tout le. monde , ils [ont
bien aifes d’y com endre ceux-là mefmes
qui difent mal de en: libetalité. Imitons
les autant que l’humanité le peut faire. si
nous faifons du plailir , donnons-le , ne le
pteftons oint. Il n’y a point de mal de ne
rien ren e à celuy qui en baillant s’eû:
proposé de receuoir. Mais ie ne m’en fuis

as bien trouué. Ce n’efl pas en cela feu-
ement que les ebofes ne nous fuceedent

pas comme nous le defrrons. Nous fom-
mes bien fourrent trompez de nos femmes
8C de nos enfans , de pour cela nous ne
billons pas de nous marier , 8e vouloir
arroi: des enfans 5 se nous femmes fi opi-
niafires contre les experiences, que I our
eltre battus nous ne nous dégou on:
point de la guerre,& qnoy que nous ayons
fait naufrage , nous n’en fourmes pas en-
carts [ces , que nous penfons dcfia à nous
rembarquer. Combien aurions nous plus
de merite de nous confirmer en la volonté
de faire plaifit , a: denous reprefenter que

A iiij



                                                                     

s s E N 1:. qv E ,
ne donnant point parce qu’on ne nous a
point rendu , nous faifons connoilire que
nous aucns donné pour receuoir, 8c que
de cette façon colorons la malice des in-

ts , qui femblent alors auoir difpenfe-
e ne rien rendre , quand ils peuuent dire

qu’on leur a donne fujet de ne rendre
point? Combien cil-il d’hommes indi-
gnes de voir la lumiere ,8: cependant le
Soleil ne laifl’e pas de feleuer a Combien
en cit-il qui fe plaignent d’eflre nais , 8:
neantmoins la nature cit toufiours prefle
àproduire de nouueaux hommes , de fait
nailire ceux qui quelque iour aimeroient
mieux n’auoir ollé. Vue aine en: vrayement
genereufe, qui fait bien pour l’amour du
bien mefme , fans penfer ailleurs, 8c qui
pour nuoit trouué beaucoup de méchans
ne laifl’e pas de chercher vn homme de
bien. si la retranche efioit indubitable,
quelle gloire y auroit-il de faire plaifir? Le
mente des bienfaits cil de ne s’en propo-
fer point de recompenfe ,8: de fe perfua-
der dés qu’on les afemez , qu’on en a re-

cueilly le fruit. Tant s’en faut que cela
nous doiue empefehcr de faire vncaâion
la plus belle du monde, quefi ie penfois
ne rencontrer iamais vne retranche , j’ai-
merais mieux y renoncer, que de me pri-
uer du contentement de faire plaifir. (mi
ne donne point , couppe chemin à l’in-

....,.; -
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DES BIENFAITS , Liu.I. 9
’ ’gratitude. Diray-je ce qu’il me femblet

Ogi ne rend point vn’ plaifir peche da-
uantage; mais qui n’en fait point peche

le premier. v .
5154m1 le: bimfiu’r: fiant irrua en CH A1,.

commun, .Il J’en perd bien Jeux»: qu’il s’en gai-

gne on. ’
Au premier vers il y a deux chofes blâma»
bles : car il ne faut ny communiquer les
bienfaits fans cfieé’tion, ny les jetter fans
mefure. Ce ne [ont plus-des bienfaits , et
l’on ne les peut lus nommer ainfi quand
le jugement en e feparé. Le feeond vers
cit-admirable , qui veut que le gain d’vn
bienfait heureufement emplo é , fait la
confolation d’vn grand nom re qui au-
sont elle perdus. Maistvoyez ie ions
prie , fi nous ne dirions point encore
mieux, aditions-ne ferionspoint ucl ne
choie de plus pour la te utation e ce uy
qui donne ,v de luy con ciller que quand
damais vn de fes bienfaits ne luy deuroi:
-reüllir, il ne laidir pas d’exercer l’inclina-

ition qu’il a de faire bien. Cela aulii eû
-faux a Il le» perd bien; line s’en erd
Point a parce que celuy qui les pet en
suoit fait compte. Il n’y a qu’vn point en
matiere de bienfaits a. Si randonnez v8 -- - ’

Av
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to SENEQVE,qu’on s’en reuanehe , vous auez autant ga-
gnés fi on ne s’en reuanehe point, vous
n’auez rien perdu , vous auiez donné pour
donner. Il ne s’en voit point qui tiennent
regiflre de ce qu’ils donnent, ny qui en
demandent le payement à pour: nommé
comme vn rigoureux creancier. Vn hom-
me d’honneur n’ penfe iamais , linon
quand on Peu fait telfouuenir en le lu;
rendanrtéflés’il en failtaalutrcmântè c’efl ar-

eut ne le ’lir ” a it. Qui
à: 15s bienfaits ci: dépd’tilfe, 8c en drefl’e

des artics , faiti’aüion d’vn vfisrier. De
ue que façon que mûre liberalité nous
uccede , ne nous luirons point de la con-

tinuer. si les bienfaits doiuent citre pen-
dus , il vaut mieux qu’ils le [oient chez les
ingrats ucehez nous , a: peutvefire qu’un
iour,,ou honte, ou l’occafion, ou l’exem-
pleleur donneront vn meilleur aduis. Ne
nous ennuyons point de donner s faifons
ce qui dépend de nous , 8e montrons que
nous fommes ï!!! de bien. Aydons-en
quelques-vus nos moyens , répondons
pour d’autres , unifions-en de oolite fa.
sieur, donnons du eonfeil à Pm ,8: fai-
fonsâ fautre des remonflranees , qui les
gardent de fe precipiter enquelque un].

eut.
Les belles inclines n’ont point

raifort , ont quelque tintent du bien

.44

:A;’*1’- fin

H .w-u. am a a
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DES BIENFAITS, Lin. I. il
qu’on leur fait. Il u’eneli point de fi fau-
uage ’on n’apptiuoife avec le trauail,
ny de mutile , que par la mefrne voye on
ne rende capable d’amitié. Les maintes
des lions leur mettent la main entre les
dents fans en dire ofi’enfez. Les ele hans
fe laurent aller jufques à la l’attitude par
le bon traitement qu’on leur fait. Tant
les chofes mefmes qui ne fçauent que c’en:
d’obligation , ne (ont pas inexpugnables
à la continuation de les obliger. Ofiin’a
reconnu le premier plaifir , re connoi ra le
fecond. si Pvn ny l’autre n’ont reiifli , le
troifiéme fera quelque chofe , à: fera fou-
uenir de ceux-la mefine que l’on auoit ou-
bliez. Celuy-la fans doute les a perdus,
qui les a efiintez perdus incontinent aptes
les auoir donnez. Mais eeluy qui prefl’e,

i recharge, le ne fe lafi’e point , donnera
Il: fentiment 8c de la memoire à faine qui
n’en cuit iamais. Il n’efl: point d’homme

fr effleuré à qui tant de bienfaits ne faillent
’ bailler les yeux , faires en forte qu’il vous
.vo e en qu c lieuqu’il aille ou: vous
ou Iier,& egez-le de bienfaits. C’elt
un fuie: que ie me propofe de traiter bien

, parueulrerement . mais auant que de pal:
fer plus outre , vous me donnerez congé,
s’il vous plaifl: , de dire icy elque chefs,
qui toutesfiois n’y vient as rt a propos;
Pourquoy l’on! dit qu” y a tuois Grues;

A vj



                                                                     

n. s 1-: N E qv 1-: ,
pourquoy l’on les ellimc fœurs î pourquoy

elles fc tiennent par les mains; pourquoy
fou les peint riantes, ieunes, en robes
trenfparantcs , a: fans ceinture. Les vns
veulent que cette defcription lignifie que
Pvne donne, fautre prend, 8c la troifiéme
rend. Les autres , qu’elle nous reprefente
trois fortes de bienfaits , donnez , rendus, I
et pris , a: rendus tout enfemble. Prenez
celle qu’il vous laira de ces opinions , ce
n’efi point cho e qu’il importe de fçauoir.

0&4; veut dire qu’elles daufent en rond 8c
fe tenant la main l’vne de l’autre t C’en:

que le bienfait doit aller aux mains de ce-
luy qui le reçoit, a: reuenira’ celuy qui Pa
donné , 8c que cet ordre qui a de la grue
tant qu’il garde fa liaifon a: l’a viciiIitude,
n’en a plus fi-tofi qu’il cil interrom u. On
les fait riantes , parce que tel cit or ’naire-
ment le. vifa e de ceux qui font le plaint,
6c de ceux-qui le recoiuent. Ieuncs , pour-
oe qu’il ne faut iainais laiKer vieillir la
memoire d’vn bienfait. Vierges , pour la
fineeritë incorruptible, 8c (actée qui y doit
citre. Sans ceinture , parce qu’il n’y faut
rien de ferré ny de contraint a 8c les robes
tranfparantes , parce que les bienfaits veu-
lent efire regardez. le veux bien qu’il y
en ait de fi paliionnez pour le party des
Grecs , que toutes ces imaginations leur
femblent neeeli’aires amatis ie ne penfe

v vus-2-41-:
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DES BIENFAITS , Liu.I. r;
pas qu’il y ait performe qui cherche quel-
que fecret dans ces noms qu’Hefiode leur
a donnez , nyqui croye qu’il y ait quelque
chofe de eonfiderable en ce qu’il a nome
rué faifnée , Aegle», la fèconde . Euftofi:

ne, 8c la derniere, Thalie. Chacun en
faire l’interpretation comme il luy plaira,
8c tâche d’en rendre quelque raifons de

’ moy ie fuis content de croire fimplement
que ce font des noms qu’il leura donnez
pour fon plaifir. Aufii Homere , .fans s’ar-
refier à. cette nomination , en a appelle
vue Pafithée , 8c laya donné maty , afin
que vous ne penfiez pas que fc (oient des
religieufes. Il [e trouuera quelqu’autre
Poète qui leur donnera des ceintures, 8:
des robes fourrées. Aufli ne faut-il pas
penfer que Mercure cit peint en leur com-
agnie , pour lignifier que la grace d’vn
ienfait doit venir du langage ui l’ac-

compagne , mais parce que ç’a e é le ca-
price du Peintre de les reptefenter de cette
façon. Chryfippe mefme, , qui par l’es
fubtilitez fait rofeflion de trouner ce qui
cit entoures c fes , qui n’employe qu’au-

.tant de paroles qu’il en faut curie faire
entendre , a pris tant de gou entes ba-
gatelles, qu’il. en a remply fon liure; a:
fans parler que fort peu, de la mamere de
Jeux: s de retenoit, 8: de rendre vu bien-
fib il dælnfiofi mené fon difcouxs â ce!



                                                                     

u, s s E N E en 1:. ,
fables , que ces fables à fon difcouts. Car
outre ce qu’Hecaton en a eferit , Chryfip-
pe ditqu’il y a trois Graees fillesxde Iupiter
8c d’Euronimé , plus icones que les Heu-

res , mais bien plus jolies , 8c que pour
cela on les a données à Venus pour luy ce»

nir compagnie. Il trouue aulli le nom de
la mete myfierieux , 8c tient qu’elle a efté
appellée Eurinomé, parce que la liberalité

ne peut venir que de abondance , comme
il c’eftoit la couflume de nommer les filles
auant les meres , ou que les Poètes fe fou-
ciafl’ent beaucoup de donner les vrais
noms aux chofes. Comme quelquefois
vn Nomenclateut , fila memoire luy man«
que , a recours à fimpudcnee , 8c nomme
comme il luy vient en la bouchetceux de
qui il a oublié le nom s ainfi les Poètes ne
f: penfent pas obligezâdire toufiours la
verité , mais felon qu’ils font contraints
par la mefure du vers, ou flattez par la
beauté de quelque parole , ils donnent à.
chacun le nom qui leur vient le plus a prou
pas , a: ne font point blâmer. d’auoir cutis
ehy la matiere de quelque chofe- de leur
inuention. L’vn ne donne point la loy à
«l’autre. Autant qu’il y ad’efctiuains , au»

un: chaque ehofe peut auoir de noms , fi
bouleur femble. Et vousfaite vot
que cela cit vtay , Thamuàus fouirent que
pulleurs: cit suife assommades Grace:



                                                                     

’ DES BIENFAITS . Lia. I. r;
par Hcfiodc, a: Homere lafait palier pour

vne Mata. ’ l f vMais epcur de tomber en a ante ne .
ie Condamne , il vaut mieux que ie laide
tout ce difcours , qui dt tellement hors
de la chofe , qu’il n’en approche pas feu-

lement. Mais au moins fouuenez-vout
de me défendre fi quel u’vn trouue mau-
uais que j’aye parlé de C ryfippe , c’efl vo-

ritablement vn grand petfonnage , mais
c’efl: vu Grec , de qui les pointes trop de-
liées le rebouchent le plus fouuents a:
quand il femble qu’elles vont pour quel-
que chofe , elles piquent, 8c ne.pcrcenc
pas. le ne Gayt pas a quoy cela peut feta
nit. Il et! qu ion de traiter les bienfaits,
a deregler vue chofe qui (et: plus que pas
vue autre de liaifon à ia foeieté des horn-
asses. Il fiutprefcrire des loixâla vie , afin
quevoulant citre liberaux, nous ne douer
nions faciles malâptopos, 8c que par la
regle que nous y apporterons, nous ne
nous reflraignions pas , mais que nous
gardions en cette aétion vu temperamenr

ni ne fait ny defeatueux ny fupetflu. Il
faut tout de incline infimire ceux uire-
- oiuent , de receuoirde bon cœur s e teu-
dre’de menue, a: de fe propofcr me cour
tention genueufe de n’égale: pas feule-
ment s mais s’il ch polliblc , de vaincre en
disamares: quites ont phligezpen efl’et. . .



                                                                     

:6 SENEQVE,Car en matiere de rcuanche , on n’attrape
pas , fi l’on ne va plus auant. Il faut en-
feigner les vns à ne rien mettre en ligne
de compte , les autres à penfer deuoir plus
qu’ils ne doiuent. Pour nous exhorter à
vn combat fi lorieux , a: à vaincre des
bienfaits par es bienfaits, Chryfippe dit
qu’il faut craindre que pource que les Gra-
ces font filles de Iupiter fin titude ne
foi: vn factilege , 8c qu’on ne aile outrage
à de fi belles filles, en ne reconnoiffant
pas dignement vn plaifir qu’on a receu.
Mais , au lieu de cela dites- nous quelque
chofe qui nous rende capables de donner
Gide receuoir , 8e qui mette les obligeans
8C les obli a en vne loiiable difpute , les
vns d’oub ter tout al’heure , 8c les autre:
de re fonnenir eternellement. Il faut laif-
fet ces fables aux Poètes ,v ui n’ont autre
but que de dire quelque c ofe de bonne
grace. Mais fi vous voulez guerir les amer,
retenir la foy dans le commerce des hom-
mes , 8e graucr dans les cœurs la memoire
des bienfaits , tenez-nous vn autre langa-
ge , 8c faites d’autres efforts , lice n’en:
peut-citre ’il vous femble qu’auec ue
ces contes e vieille , il vous foit polli le
de remedier a la plus petnicieufe chofe
qui fait au monde ,’ Leurre blanche de:

au». bienfaits:
yn. Mais comme ie palièray par delfirs ce

A avar-d: L111



                                                                     

DES BIENFAITS , Liu.I. I7
qui ne (en de rien, aufli veuxoje particu-
lierement traiter ce qui me (emblera ne-
cellàire , 8c dire ytemierement ce que clef!
que nous deuons quand on nous a fait
plailir. len dit qu’il doit de fargent , vu
autre vn Confulat, fautre me Prelature,
l’autre vn Gouuernement. Et routesfois
ce ne (ont pas la bienfaits, ce n’en font
que les marques. Vn bienfait ne (c manie
yoint , il n’en vifible qu’aux yeux de l’ef-

prit. Il y a bien de la diEerence entre la
matiere du bienfait a: le bienfait. Ce qui
nous vientde la liberalité de nos amis , or,
argent, 8c toutes les autres ehofes a ne [ont

as proprement des bienfaits. Le vray
bienfait cit la volonté Èule de celuy qui
donne; Le vulgaire ne prend garde ulâ
ce qu’il voit , qu’a ce qu’il touche , qula ce

qulilpolTede , 8c de ce qui en: le plus cher
a: le plus eftirnable, il n’en fait point de
conte. Toutes ces unirez que nous
voyons , que nous manions , 8c que nous
recherchons fi pallionnément , (ont au-
tant de fuiers où la fortune exerce fa ty-
rannie. Vn malheur nous les elle , 8c vne
injure nous les fait perdre 3 mais vn bien-
fait furuit à la chofe qulon a donnée. Car
à parler comme il finit , ce qu’aucune vio-
lenCe ne peut ruïner , efl uroprement ap-
pellé bienfait. l’ay retiré mon amy de la
maip des Gerfaires s fi apres c631 il tumbe

a-



                                                                     

* Ejput
de robe.

Cœur.

N1.

.3 SENEQVE,
entre les mains d’vn autre ennemy qui le
mette en prifon , filage de mon bienfait
cil perdu pourluy . mais mon bienfait cit
demeuré. l’en ay [auné du naufrage , ou
du feu , qui depuis (ont morts ou de mala-
die , ou de quelque autre inconuenient.
Ce que j’ay fait pour eux ne lame pas d’e-

fire , encore qu’ils ne (oient plus. Ainfi
toutes ces oboles qui vfurpent fluidement
le nom de bienfait , ne (ont pas bienfaits
proprement, mais miniiieres , par lefquels
ceux qui aiment exercent a: font cannoi-
ûre leur bonne volonté. Ce «en pas en
cecy feulement e cette eonfideration a
lieu , il cit ailez lautres’oeeafions où Pap-
parence de la chofe 8c la chofe ne [ont pas
enfemble. Vn Generaldlannée adonné
à vn Soldat vne couronne murale ou ciui-
que. m’y a-t-il de beau en cette couton-
ne 2 u’v a-t-il de beau en vne * pretexte,
en des conneaux de verges , en vn tribu-
nal, en vu chariot! Ces choies-là (ont
bien des marques d’honneur, mais elles
ne font pas l’honneur incline. Ainfi en
vn bienfait , ce qu’il y a de viiible n’eft

ne fappatenee a: la marque du bien-

ait. ’(m’a pellez-vous donc bienfait r Vue
Ilâion ebienveillance qui donnne de la
joye , 8c qui en reçoit lors quelle en donc
ne , qui de (on inclination a: de (on mou-
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nement propre f: difpofe à faire ce qu’elle
fait. Ainl’i fini ortance nleft pas à don-
ner ou peu ou eaucoup ,maisâ donner
de bon cœur; parce que le bienfait ne f:
confidere pas en la chofe faire ou donnée,
mais en l’affeâion de celuy qui la donne
ou ui la fait. On le reconnoifi en ce que
ton lours le bien-fait en bon , 8c la chofe
faire ou donnée cit indiiferente. C’eit
faffcétion qui releuelcs chofes baffes , qui
fait luire les obfcures , qui deshonore ce
qu’on eflime , 8C donne du prix à ce qui
n’en a point. Les chofes que les hommes
defirent (ont d’vne nature neutre a Yefprit
de celuy qui les pollede en cil le direâeur,
a: leur donne la forme qui luy plaifi. Ce

.n’eii donc pas en ce qui fe compte , 8c qui
nous palie par les mains, que confifiele
bienfait. La picté ne confine pas en la

raille des vi&imes . mais en la deuotîon
fies faerifians. Et certainement on f:
tromperoit de enfer qu’vn homme de
bien , pour n’o l! qu’vn peu de farine en
vne écuelle de terre, eufi moins de reli-
gion qu’vn méchant , de qui les Dieux au-
roient tous les iours vne écatombe fur leur

Autel. ,Si les bienfiits citoient en la chofe 8:
mon pas en la volonté. Ïeflimation s’en
feroit par la valeur de la chofe qu’on au-
roit donnée, ce qui :3 fait. Cairn

CHAP.
V I I.
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amy m’a fait vn petit prefent auee beau-
coup d’affeâion , s’il m’a donné peu , mais

librement , 8: pour feeourir ma neceflité,
a fermé les yeux à la fienne , 8c y a apporté,
non de la volonté , mais-du defir , s’il m’a
baillé comme s’il eufl pris, s’il m’a fait

plailir fans en penfer iamais rienauoir, s’il
a fait cas de la reuanche que j’en ay prife
comme s’il n’eufi iamais tien fait pour
moy ; 8c non feulement n’a point lamé
palfer l’occalion de s’em loyer en mon
affaire, mais l’a rechercli eauecque foin,
8c preuenu’e’ auecque diligence , ie fuis
ingrat fi ie ne m’efiime plus (on redeuable,
que d’vn Roy qui auroit vuidé les cofli’cs

efon épar ne pour m’enrichir. Au con;
traire les c ores extorquées parimportuJ
nité,oulafchées ar nonchalance, uand
ce feroient des (geptresëc des diad mes,
donnent toufiours quelque dégoufl à ceux
qui les reçoiuent. Vue main liberale re-
commande plus vn prefent ,qu’vne main
pleine. Le prefent qu’il m’a fait cri petit,
mais il ne le pouuoit pas faire plus grande
Ou bien , ce qu’il m’a donné vaut beau-

coup, mais il adeliberé s’il me le deuoir
donner. 1l m’a fait languir à l’attendre,
il afait vn’ foûpir en me le baillant, il me
fa baillé fuperbemenr , il en a fait montre
par les carrefours , a: n’a rien oublié pour
me le faire trouner mal-agreable. ont vue

a

’r

4
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gratification qu’il a voulu faire ,-non pas à
moy , mais â fa vanité.

Socrate auoit vn grand nombre de jeu-
nes gens qui le venoient voir , 8c qui tous,
felon ce qu’ils pouuoient , luy faifoient
quelque prefent. Æfebines qui en citoit
aulli , mais qui faute de moyens ne pou-
voir faire comme les autres , luy dit a le ne
m’apperçoyd’eihe panure qu’en ce que ie

n’ay rien si vous offrir qui foi: digne de
vous. C’efi pourquoy féleéiion m’eliant

deffenduë , ie vous donne me [cule chofe
I que j’ay , qui cil: moymefme. le vous

prie me faire eét honneur d’accepter mon
prefent tel qu’il cit, 5c vous reprefenter

ue [i mes compagnons vous en ont fait
je plus grands , ils vous ont toutefois don-
né bien moins quece qui leur cil demeuré.
La réponfe de Socrate fut, 033111: de-
uoit point douter qu’il ne fifi cas de (on
prefent , fi ce n’en: qu’il en eut luy mefme

mauuaife opinion. Qu’il feroit donc en
forte queli italiques-la il ne s’eliocit pas effi-
mé ce qu’il deuoit ,il efperoit le rendre
tel, qu’il auroit occaiion de (e prife: da-
uanta e afaduenir. Alcibiades auoit a
tant e bien que de courage. 8c toufi
autres .efcoliers elioient enFans des pre-
mieres maifons de la ville , 8K cepen-
dant Æfchines fçeut li bien faire , que
[on prefent fut trouué plus riche que

CHAP.
VIII. ,
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tout ce qu’ils auoient [beu donner.

Voyez , ie vous prie , la dexterité d’vn

bel efprit, que la mifere ne peut tellement
abbatre , que dénué de toutes chofes il ne
trouue dequoy fournir â fa liberalité. Il
m’eli aduis que ie luy entends tenir ce Ian.
gage à la fortune a Et bien ,tu m’as fait
panure, mais qu’as-tu gagné 2 ie n’auray

pas moins dequoy faire vn refent digne
de fhomme à qui ie le veux craner; 8c que
(i ce n’efi: du tien que ie donne au moins
ie donneray du mien. Ne penfez as que
pour ce qu’il (e bailloit foyvrne me en
payement de (on apprentilfage , il fit peu
de conte de foy: mais ce jeune homme
ingenieux troua: cette inuention de fa
donner à fou maiflre s afin que fan maifhe
fe donnait à luy. Il faut regarder qui don-
ne , a; non ce que for: donne. C’ell vn
trait d’vn efprit rusé , quand il eli recher-
ché de quelque chofe u’il n’y a point d’apo

patence d’accorder , devfaire bonne mine.
8c tâcher de gratifier de paroles ceux qu’il

ne peut contenter en effet. Mais encor
aimerois-je mi ux auoir affaire à luy qu’à

v manicre e préfomptueux , qui auee
vn ngage fuperbe , a: vne mine pelante,
rebutent fi dédaigneufement les perfon-
nes, qu’ils ne (emblent faire montre de
leur fortune , que pour acquerir des enne-
mis. un nous les. adorons bien enzy-
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parente, mais nous les detellons en noflre
une, &ha’i’fl’ons en leurs riflions ce que

nous imiterions fi nous citions en leur
place. Il y en a qui fe fement des femmes
de leurs voifins, non pas feeretement a:
auee uelque honte, mais feandaleufe-
ment a la veu’e’ de tout le monde,8c ne
excurrent point mauuais qu’on leur rende
la. pareille. si quelque mary ne ermet
pas à fa femme de le promener tout e long
du iour parmy les rues, 6c de s’expofer dans
me ehaife aux eux 8c aux deiirs detoute
vne ville , tout e l’ex: le décriera pour vu
anal habile homme , qui ne fçait que c’eû
d’honneur, 8c de qui la eonuerfation ne
peut apporter que du mal. si quelqu’un
n’a oint-de maiilrdiè, 8c ne recherche
que que femme d’importance , cefera vu
homme fans courage , vu étallon de cham.
brieres ,8: qui ne merite pas de man et vu
friand morceau. De u vient que Y ultere
cil aujourd’huy la plus lionnefle &la plus
approuuée façon qu’on ait de le marier.
Vue femme ne (emble pas bonne . fi on
ne Pa dérobée. Après auoirbien
on répand; aprés auoir répandu a on un
naffe auee la incline auariee qu’aupara-
uant. Il n’y a lus ny foy , ny confcienee.
si quelqu’vn ex panure on le méprife , on.
appreheude de relire, a: comme s’il n’y
auoit point d’autre mdaumonde , on ne,
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penfe à rien qu’à s’en garentir. lamais vne

injure n’en: ardonnée , les forts gbur-
mandent les cibles , a: ne penferoient pas
leur faire connoiftre leur puiflànce , s’ils
ne leur faifoient fentir leur oppteilion:
Car de ruiner les Prouinces , 8e mettre la
initie: à fenehere , c’ell chofe qu’on ne

trouue point elirange, parce que par le
droit des gens , onpeut vendre ce que l’on

a acheté. ’Mais Paboodance du (niet m’a fait con-
tinuer le difcours plus que ie ne deuois.
finiifons-le donc, 8c pour ne faire point
deshonneur à nofire fiecle , concluons que
la plainte (En nous faifons à Cette heure

ne tout e en clefordrc , qu’il n’efi point
e preud’hommie , que tout s’en va perdu,

nos peres font faire deuant nous , 8c nos
enfans la feront encore après que nous ne
ferons lus. Le monde cil &fera toufiours
d’vne con. S’il y a du déreglement me
fois plus que fautre , c’efi: chofe qui vali:
vient comme le flux &le reflux de la mer.
Tantofi: fiu: udicité gagnera le delfus , 8c
mettra les aiglures en reputation. Tan-
eoft la fuperfluité des fellins aura (on tout.
et la friandife des euifines , qui cil la plus
.honteufe façon de diliiper de grands biens.
(Iantoil la dépenfe des habits fera débor-
dée , 8c la difformité des efprits fe fera
connoiflre par le foin qu’on aura de fem-

bellilfernen:
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bellifl’ement du corps. Tantoll de la lib
lamé mal difpensée nailiront les infolett-
ces et les outrages . d’où peu à peu les liu-

meurs, tant en encral qu’en particulier,
s’atheminetont a la cruauté,& enfin éclon

rune des guerres cluiles , où toutes chofe:
feront violées, a: ne fera rien de li l’aine
qu’on ne prenne la hardielfe de ofaner.
Il viendra peut-clim vn temps o l’yuron-

nerie aura du credit , a: ce fera vertu que
e bien boire. Les vices ne font pas-toli-

iours en vne place , ils (ont mobiles , à le
font vue guerre perpetnclle pour regner
«En: aptes l’autre. Pour ce qui nous toui-
clie , nous pouvons dire de nous vue cho-
fe qui fera toufiours veritable, que nous
ne valons rien , que lamais nous n’auons
rien valu , et , ce que ie fuis bien marry de
dire. que nous ne vaudrons iamais rien.
Le monde ne fera iamais fans homicides,
fans tyrans , fans larrons , fans adulteres,
fans voleurs , fans (acrileges , 8L fans trai-
llres. l’y adjoûrerois fans ingrats , li ce
n’elloit qu’il n’ell: point de méchanceté

que l’ingratitude ne produire , et qu’on a
peine â produire quelque mauuaife aâion
que cet abominable vice n’y ait quelque
part. fuyons-le comme le plus grand cri-
me qui le paille commettre, fupportonso
le ranime la plus petite injure que nous
puisions retenoit. Le pis quimousen

8
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puilfe arriuer, c’ell que nous perdons le
’plailir que nems anons fait. Ce qui cil de
meilleur nous en demeure. nous fanons
fait. Or comme il faut prendre garde d’o-
bliger plulioft que nul autre , ceux que
nous penfons qui en auront du relfentie
ment; aulli cil-il de certains plaifirs que
nous ne deuons pas lailfer de faire . encor

ne ceux qui en ont befoin nous foient
-ufpe&s d’ingratitude , a: que mefme il
nous Payent déja fait teconnoilltre en
quelqu’autre occalion. Comme li vn pere
qui a fes fils en danger , les peut recouurer A
par mon moyen , 8c que pour m’y em-
ployer ie n’en reçoiue point d’incommo-
adiré , ie feray bien aire d’y faire ce qui me
fera pollible. Si ie puis fanuer la vie à vne
performe qui le merite , ie le feray aux dé-
pens de la mienne, 8c ne feray point de
difficulté de courre ma part de fa fortune.
si vn matant cil entre les mains des vo-
leurs , 8c qu’en criant ie leur puilfe faire lâ-

cher prife , le ne feray point marry d’on:
urir la bouche pour fanuer vn homme.

Nous auons â cette heure à difcourir
des plailirs que nous deuons faire, 8c de

uclle façon il y faut proceder. Il y a trois
Fortes de chofes qu’on peut donner. . Les
.necelfaires font les premieres , les profita-
.bles les feeondes, 8c les dernicres celles
qui noient quf pour le plaifix, Mais fur

...-.4---*.
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tout , quoy que nous donnions , il faut
prendre garde que ce (oient des chofes qui
ne s’émouïllent pas legerement. Il ell
raifonnablc de donner le premier rang aux
necellaires. La vie va deuant toures cho-
fes. La conferuation nous en cil plus chere
que l’ornemcnt. En vue chofe dequoy
nous suons moyen de nous palier, nous
pouuons faire les dégonflez, 8c dire , le
n’en ay que faire , ie me contente de ce
quej’en ay. Ainli nousn’auons pas tant

’cnuie de rendre ce que nous aurions re- v
un que de le méprlfer. Des chofes net-ef-
faires j’en fais encorede trois fortes. Les
,vnes [ont cellesl’ans qui nous ne pontions
«liure , comme’ clin deliurédcs mains d’vn

tnnemy , de la colere d’vn tyran, d’vn ar-
reli de mort , 8c d’autres inconueniens qui
ordinairement tiennent la vie allîegée de
routes parts; Tant plus nome alliiélion
aura elle taude , tant plus ferons-nous ro-
-deuables a celuy qui nous en aura dé-
:melch Car à toute heute la forme ef-
froyable du mal éc’h pé nous repall’e par

la memoire ,8: il n’ealïrien de li doux en
la deliurance,que de le reprefenter l’ap-
prebeufion qu’on aeuë de n’ellre lamais
deliuaé.’ .Toutesfois nouons perfuadons
pas queli dés aujourd’hny nous polluons
fanue: vn homme , nous le deuions lailfet
iufquesà demain , pourra faire

B ij
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peferdauantage (obligation qu’il nous en
aura. Aprés les chofes de cette nature , il
y en a d’autres fans lefquelles nous pou-
mons virure , mais nous ne le deuons pas
faire , parce ne fans elles nous aurions
meilleur marc de ne vivre point , com-
me la liberté, l’honneur , 8c la fauté de
l’elprit. A. celles-q fuccedent les dernie-
res du nombre des necelfaires , qui font
celles fans qui nous ne prendrions oint
de plailir àviure, comme font les c ofes

la conjonâion , le l’an , la continua-
tion. , ou bilangue connerl’gtion nous font
aimer, les femmes, les enfans, les lieux

i de nolir’e naill’ancc , a: les autres objetsâ

quoy nollre efprit fe colle a: s’attache
auee tant de pallion , qu’on a quelquefois
moins de regret de mentir que d’en elire
feparé. gut aux chofes profitables , (si
tiennent le «and rang aprés les neceflqaih
res, la dinerfité en cil: gradine: le nombre
infiny. L’argent eli de ce rang-là ( toutes- q

afois jufqu’a fuflifanee feulement, seau
’de’ça de la fuperfluité) les honneurs , les

auancemens de ceux quine font pas con-
sens de leur fortune. Car la premiere mili-
té , c’elt: d’ellre vtilleà foymmefine. Il ne

relie plus a parler que des choies que l’an-
bondanee fait naillre, sa qui fement plus
aux delices, qu’à la necelliré , ny au profil.
Quand nous: voulonsdonnet quelquecho-

A q..-)-
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re de cette qualité, voyons de le faire en
forte que foccafion la rende agreable.Que
ce fait me chofe non vulgaire , mais qui i
ait toufiours efté rare, ou qui le fait de
goitre temps, ou qui nieflant pas d’elle-
mefme fort precieufe, foi: refentée en
me faifon , ou en vn lieu fi afon anana-
ge , que le jugement de celuy qui fenuoye
luy faire auoir de la reputation a: du cre-
dit. Penfons ce qui (et: le mieux receu,
ce qui plus (outrent fe reprefentera deuant
les yeux, afin que eeluy à qui nous don-
nons.penfe eihe 211m fouinent auee nous
qu’il fera auee noflre prefent. Sur tout
gardons-nous de donner des chofes inu-
files , comme vn épieu à me femme, ou
à vn bon homme de quatre-vingts ans 5 à
m pnyfan des liures , ou à vn homme
diefiudc des miles a; des filets. Mais d’au»

(re-parc aufli , prenons garde que tandis
que nous voulons donner des chofe;
agreables , nous en donnions qui fem-
blea: reprocher quelque defaur ; comme
à m mangue, du vin , ouàvn homme
mal ifposé , "des medicamens. Toute
chofe qui porte quelque marque de fim-
perfeâion de celuy qui le reçoit , luy ce;
plufiofl; injure que prefent. *

s’il dépend de nous de donner ce que en".
bon nous femblera , prenons garde de x11.
donner des choies de la çluslonguedurée

l - B iij
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que nous les outrons choifir. Car il
n’efl gueres d’ iommes fi reconneillans ,
qu’ils ne perdent la memoire d’vn pre-
fent puni-toi! qu’ils en ont perdu la veuè’;

comme au contraire , pour ingrat que
[oit vn homme , il faut que l’objet excite
fa mcmoire , 8c qu’en dépit de luy quand
il voit le prefent il le refrouuienne de l’au-

’ ’theur. Il y a encor vu autre peinât qui
nous doit conuier à donner des chofe!
durables. C’eli que depuis que nous auons
’donné me chofe à quelqu’vn , il neluy en

faut plus iamais parler. Ainfi le prefent
fera l’aduertiflement que nous n’ofons
faire. le donneray plullofl: de Peugeot
en œnure qu’en monnoye , 8c des flatue’s

plufioft que des habits , ou quelqu’un-Q
chofe qui foi: vsée au premier iour. On
celle de (çauoir gré, quand on celle de
pelletier. lly en a peu qui faillent autre-
ment. La fouuenance prend fin ordinai-
1ement comme vaage. C’èll’ pourquoy

ie veux, fi ie puis, que mon prefent ne
iroit point de chofe qui fe confume faci-
llement.v le Veux qu’il demeure, qu’il
s’attache , 8c qu’il vine auecque mon
.amy. le crois qu’il n’y a homme de (i
peu de jugement, qu’il’le faille aduertir
de n’enuoyer des gladiateurs ,nyidesani-
maux pour combattre après que le (pec
finie aura cfié reprefenté , non plus que
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de féminine en Ianuier , t de la fourrure
en Iuillet. Vne chofe plaifi: en vne occa-
fion qui en vne autre feroit defagreable. Il
faut confiderer le temps , le lieu a les per-
fonnes à qui nous auons à faire. Vn (en:
commun fans feience efl: capable de cette
obfemation.Combien vn homme prend-il
plus de plaifir quand on luy donne ce qu’il
n’a point ,que ce qu’ila en abondance?
ce qu’il cherche il y a long-temps , que ce
que la plus ehetiue boutique de la ville lu
peut fournir? moy que l’on donne ,8: a
qui que l’on donne , rien n’efl méprifable

quand il cit rare a: recherche. Vn prefent
mefme de pommes communes , a: qu’au
bout de quelques iours on ne voudroit pas
feulement regarder , peut auoir de la grate
quand il ne s’en trouue point entores , a:
qu’elles font venues long- temps auant
leur faifonall y a de Phonneur aufli à don-
ner vue chofe que celuy a’ qui nous la don-
nons ne pouuoit auoir d’autre que de
nous , ou que nous n’auons iamais don-
née à d’autre qu’à luy. r tv

Alexandre de Macedoine entant de reg CH A1,-
tourde fit conquelle du Leuant , les Co. x1 1 I.
rinthiens enuoyerent vers luy pour luy té- ’
moirgner la joye qu’ils auoient du fuceez
de on voyage . 8c luy dire qu’ils le fai-
foient bourgeois de leur ville. Luy qui ne
penfoir pas titre moins que Dieu ( tant les

B iiij
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profperitez fanoient aueuglé ! ) sfefiant
misarire comme ar mocquerie du pre-
fent qu’on luy fai oit , vn des Ambalfa-
deurs luy dit; C’efi vne chofe que nous
n’auons iamais donnée qu’à vous a: à

Hercule. Alors confiderant, non qui don-
noit la bourfeoifie, mais qui citoient ceux
âqui on la onnoit, il la receut fait vo-
lontiers , feliina les Ambafi’adeurs , a: leur
fit toutes les démonllrations de bonne vo-
lente dont il f: pût auifer. ce: homme
qui n’auoit autre pa’lion que la gloire,
dont il ne connoifibit ny la nature ny les
bornes, marchant fur les pas d’Hereule de
de Bacchus , &fe propofant de faire en-
cores plus de chemin qu’ils n’auoient fait,
ne regarda plus les Corinthiens pour ne-
garder le campa non qu’ils luy dénoient.
8e voyant qu’on égalait à Hercule, il crût

ellre Dieu par vaine 8c préfomptueufe ima-
gination. le voudrois bien qu’on me dit
quelle e0mparaifon il pouuoit y auoir en-
ne vn jeune ambitieux, de ui toute la
vertu n’elloit qu’vne heureu?e temerité.

8: celuy qui ne cherchoit autre fruiâ de
les viéioires que le repos du monde , a: de
Pauoir couru d’vn bout à l’autre , non pour

en dcfirer la conquelle , mais pouren proo
curer la deliurance. Q; pouuoit auoir de
famblable l’ennemy luté des médians y le

protecteur des gens de bien, 8L le pacifica-
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teurdela mers: de la terre l auee ni mik-
rable , nourry des [on enfance aux volle-
ries , auee vn perfecuteurde peuples , aufli
funefieà l’es amis qu’à (es ennemis , a: qui

ne pouuoit trouuer de tilrre plus conuena-
ble à [on humeur , que d’ellre la terreur de
Pvniuersî ne le [ouuenant as que fi les
belles furieufes (ont formulables par leur
force,eelles qui n’ont du tout oint du aou-
rage nele rampas moins par eur poifon.
z Mais retournons â.nofl:re propos. Vu Cuir.
plailir qu’on faitàtourle monde. n’oblige XIV.

donne. le nef a oint de ré à celu
à; nient hoflellerie m’auoirglogé , ne;
pluquu’â celuy qui donnant â.manger à
tout: vue ville , m’a mis en vn rang d’où il
n’a excepté perfonne. Qu’efl-ce qu’il afait

pour moy , que ce qu’il a fait pour vn ba-
din , pour vo belillte, 86 pour vn que petite
nitrejl n’auoit iamais veu î Il n’a point eu

bonne opinion cis-moy, mais il a voulu
contenter fa vanité. AVoulez-vous rendre
une chofe agresble î’rendez-la rare. Qui;
sil-ce qui voudroit qu’on luy mit en com-
pte ce qu’il arecüeilly d’vne chofe qu’on

«jettoit indifl’eremment fur tout: in: mul-
eitude a. le.ne.veuxkpas que cm7 fait puis
pour une bndequeie donne il: fiscalité.
1131!!)th boo’qu’dleuille huai ailant qu”il
luy plaira i mais ie neïveux ’ as qu’elle aille

endefordre. un 910ml ébavurions
B 1



                                                                     

34 S E N E QV E,
que donnanrâ beaucoup , il n’y en aura

as vn qui ne fe perfuade que nous’i’auons
gratifié d’vneautre façon que. le commun;

Il! faut que chacun ait quelque marque par.
ticuliere, qui luy faire penfer qu’onafait
plus de cas de luy que de nul autre. vu tel
a eu autant que moy , mais ie l’ay eu fans
fanoir recherche. Il a eu autant que me)";
taëls ie rayon tout incontinent , &bil a
e é ion «te s à le ner.- On ut ien
donnerë pliiiieurs vî’inefme ch’îoefe , que

. ce ne fera pas auecque mefmes paroles, I
ny auecque démonflration d’une mefiue
volonté. il a eu autant que moy , ila’prié
pour huoit , 8c j’ay du prié pour le prend
dre. Il a euautant que moy , mais on l’eau:
lioit bien qu’il auoitvde uoy tendre. lleû
vieux , 8: n’a point d’en ans, il s’en renan-

rchera quand il fera [on tteflament; .l’ay
plus eu que luy , encores qu’il ait eu autant
que inlay , parce qu’on me i’a donnélfans

æl’perance de le retirer. Comme me Cour-
tirant. fe diuife fi judicieufement a fes
’pourfuiuaus, qu’il n’y en a pas vn qui ne

:penfe dire celuy qu’elle ayme le mieux;
ainfi ilfeut que’celuyqui veut que (es bien-
-faits.folenraymables,.les diflrihu’e’ fi don
tramerai , que tous iceux qui les recourent
bilans obligezd’m «immigrante, chacun
ammans-re faire croire-qu’on; a fait
quelque .ohofeïpoutluyplus que pour [on

T .
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compagnonÆour moy ie lame Tes coudées

franches aux bienfaits. Tant plus ils fe-
ront grands , a: tant plusil y en aura , tant
plus grande fera la louange de celuy qui les
fera. Tout ce que ie veux , c’en: qu’on y
apporte du jugementJl n’efl point d’hom-
me ii fenfible, que ce qu’on luy donne for-
tuitement’le touche au cœur. (Tell: pour-
’uo (i uel u’vn enfe’ ne ce n a e,
Écurie a ranci-let la’iiberaliié dans [es
tes, I&luy referrer (es bornes , il ne gonfle
pas bien ce queic. dis. Car y a-t-iil quelque
vertu que ie reuere. 8c que ie prefche da-

mantage .î Et qui aplus de fuie: de le faire
que moy , ui me propofe de donnerdes
regles a’la ocieté humaine , 8c de procurer

Ion ellablifl’ement? -. Q5 veux-je donc faire f auoir a que C
puifque la meilleure adition e faine , ne
peut dire efiimée vertueul’e , qu’elle né

prEue de la «me: fa regle Sc (a mefure, ie
n’approuue ny l’excez ny le defordie en la
liberalité. Il y a du contentemét à receuoir
vn bienfait , voire de luy tendre les mains,
quand vne élection judicieufe le prefente à
ceux qui en (ont dignes , non pas quand
me ocealion fortuite,ou vne pallionindiP
crette de celuy qui donne nans le fait tout.
ber entre les mains. (nielleapparenœ y a?
t-il de nommer bienfait vue chofe de la-
quelle on a honte de dire l’autheurî L’obli-

v B vj

sur.
XV.
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gariez: en: alors vrayement agreable , a:
defcend au fonds de l’aine poury demeu-
rer actuellement , quand nous nous fou-
uenons plus volontiers du merite de celuy
qui nous obli e , que de la valeur du plaifir
qui nous cil ait. Crifpus Pailienus diroit
ordinairement , u’il y auoir de certaines
gens de qui ile imoit plus le ’u ment,
que le bienfait , &d’autres au e qui :il
aimoit mieux le bienfait que le jugement,
et a: donnoit ce: exemple. l’ai me mieux,
diroit-il, le in ment d’Augufle, que le
bienfait de C andins. Pour moy ie ne
âaurois faire cas du bienfait d’vn homme

e qui iemépriferois le in ement. Mais
quoy i falloit-il donc re et ce que don?
noir Claudius. î Non nuais il falloit preu.
dre de luy comme de laifortune, qu’on doit
s’affiner d’auoir pour ennemie van premier

iour. Comment clone relierons-nous des
chofe: fi bien jointes à Ce qui cit de meil-
leur en "vu bienfait , e’ell: d’eRre donné

auee jugement. S’il y manque . il n’y a
plus de bienfait. Autrement vue grande
femme d’argent donnée mal à propos,
n’eû pas plus bienfait que fi elle citoit min
fr: en threfor. . Et au reflue il yabeaueou
de choies qu’il faut recensoit, fans croire

en tilte resituable. ’ n
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’ faut ’ e plailir s la chofe cil
. snifée a mon aduis. Donnons

comme nous voudrions receuoir, volon-
tairement , promptement , & fans mar;
chantier. Ce que nous donnons n’a point
de merite, quand nous airons du regret à
le voir partir d’entre nos mains , se qu’il
(emble puttoit qu’on nous l’arrache , que

nous ne le diguons à oolite moy. nous
tropanols, ’n: qu’il n’y ait que ue K9

suent .1 us pour le qu’on
n’y. apperçoiue de la deliberation..-Celuy

dellbere oblige aufii peu que celuy «
qui «fait: . pattequ’en la. vblonte feule

3j" Onxmvons nollre difcours, Crus.
3’535!’ a; vo on: de quelle façon il» , I.

il



                                                                     

38 S E N E QV E ,
du bienfaifant cil toute la reputation du
bien-fait. Œdonne a: voudrait bientne
donner point , ne donne pas , mais il cil
ferté de fi prés qu’il laiIÎe aller ce qu’il ne

peut retenir. Il en cil: alfezqui donnent
parce qu’ils n’ont pas Pallèurance d’écon-

cluire. Les bienfaits vrayement agreables,
[ont ceux ui n’ont difficulté ny longueur,
que la m0 cille de ceux qui les reçoiuent.
Donnons il nous pouuonsdeuant qu’on
nous demande vs 8c fi nous ne le pouuons,
donnons incontinent après qu’on nous a
demandé. Toutes-fois le premier efl: le
meilleur , parce qu’vn homme de courage
ne venant iamais aux requel’les ,I qu’il ne

’ rougill’e 8c qu’il ne baille les yeux , on luy

fait vn’ autre plaifir, de l’exempter de cette

necelfité. prie , achepte bien ce qu’il
reçoit sa: e’a toufiours elle l’opinion des
gens d’honneur , qu’il n’ya rien de mieux

vendu, que ce que les prieres font obtenir;
st les venu: fe faifoient à haute voix,’ils le,

roient plus rares u’ils ne (ont t Et quoy
que ce (oit vne c ofe tres-honnelle, de
prier les Dieux , file faifons-nous ordinai-
rement , en quelque folitudeï, 8: fifeereæ
tentent que l’on ieconnoill bien que nous
ne prenons pas plaifir d’elhc veus en cette

action. * .Ï tv ’.’ l .1
Crus. n ’C’cllvn fâcheux mot que , I: vous pria;

1 la (i nous voulons gratifier vu amy ’, nous

A "-44.1
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ne luy deuons pas donner la peine de le
dite. Après qu’il cil: dit, donnons fi-tofl:
que nous voudrons , nous ne pouuons’
donner-que trop tard. Ce feroit beaucoup
qui pourroit-dénier ce qu’on veut de nous,
8: aller au deuant d’vne neceflité que peut-
ellre on n’a pas la hardieIÎC de nous dé-
clarer-nu homme obligé de cette façon,
ayrrie fa debte , & s’en refouuienteteté
nellement.’ si la demande nous a préuenu,
ne nous,lai(l’ons point faire de longues
harangues , paroifl’ons plullofl aduertis
que priez , 8l promettons li tornptemene
que l’on eroye que e’elloit e. ofe que nous
ellions:refolll&’defaire quand on ne nous
en auroitpointparlé. Comme vue viande
on vn verre d’eau (ont’quelqucsfois don-v
nezfiâ propos à vn malade , qu’ils luy fau-

uent la vie , ainfi le plaifir-le plus petit
8c le plus contemptible qui fe puine ima-
giner, s’il en faisan befoin, il n’yea point
de doute quïil ne deuie’nne aufli precieux,

u’m de bien plus grande importance,
ut lequel on a elle long-temps à délibeo

ter. Il cil: certain que ’celuy qui donne
sofi, donne auee affeâion 3 Aulfi luy
infondons paroiflse de. cœur ran. filage,
&fzïaçnmriante donnelvn témoigna o ’
indubitable du contentement quîil a de
faireplaifir.’. ’ . ’I "5 ’ t CHÀP”
z «il, en-agui aueequeswne granité lié 1-! 1*.
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4o S E N E QV E, .lanchOiique , tantofl: faifans les muets, a:
ramoit parians comme s’ils auoient la
peine d’ouurir la bouche , gallent le plai«
fit qu’ils veulent faire , 8c ne femblent pas
tant promettre que refluer. Nous ferons
mieux en femblablcs occafions , d’accom-
pagner les bons efi’ets de bonnes paroles,
a: de dite à celuy qui nous rie, vous auez
tort que le nÎay plufloll en que ie faire
capable de vous ferait ; il fcmble que vous
vous (oyez admiré à moy auecque. quel-
que défiance , c’efi vue chofe où vous n’a-

uez que faire de l’entremife deperfonne.
vous me faits beaucoup d’honnem de
me commander , le fuis content pour ce
coup d’ercufer vos cacosmies. poumeu
qu’vne autre-fois quand ic poumy quer ,
que chofe qui vous fait agreable , vous
en vliez auee anthume. Sanadoute ce.
luy qui receura de cette façon ellirnera
oolite nolonté plus Çque la chofe mefniu
qu’il nous demandoit, de s’en ira dirent
en luy-mefme 5 I’ay fait Ivne belle ac i»
litionaujoutd’buy , ie fuis plus fatis ait
de la rencontre d’vn li honnefic homme,
que li :j’auois gagné beaucoup dauanrar
ge par’autre moyen : Il n’eflpaspoflible
que ie.1ne.puiflè iamaisaetpiicer-fen (ou
endrditafnf . ’.".’v’ 3 4’. ”z; A’

Il y en a d’autres , qui après vous auoir

fait Mentir , aueq 8;: une



                                                                     

DES BIENFAITS, Lin. II. 4x
démonllmtion toute manifelle de leur
arrogance de les auoir employez , [ont
tricotes fi longs à: fi pelans à liurer ce
qu’ils ont promis , qu’on auroit meilleur
matché de n’en auoir rien obtenu. Car
à toute heure il faut auoir leur courtoi-
iie en la bouche 5 8c bien fouuent cette

n derniere follicitarion a plus d’efpine-s que
la premiere. Il faut trouuer vn amy qui
les en faire reflonuenir , a: vu autre qui
le reçoiue. De maniere qu’vn prefent
ayant à palier par tant de mains , il faut
necell’airernent que les interceil’eurs en
partagent l’obligation auecque l’autheur;
Voulons nom auoir le remerciement tout
gntim’, fanons que le bienfait tout entier
«une entre les mains de ceux àqui nous
huons promis , qu’il n’y si: point de
courtier qui s’en mefle, point de frippier

ui en retienne rien ;lak gloire de nolise
liberalité ne le peut communiquer à vo
autre qu’auec diminution de ce qui nous

en appartient. -A Il n’y a point de gefne fi grande que ou".
de languir aptes famine de quelque cho- v,
fe. Les efperances coupées [ont plus (up-
portables que celles qu’on traifne en lon-
gueut , 8: toutesfois la plufpart des homà
mes ont cette miferable vanité que s’ils
ont fait quelque promelTe , ils en remets-
teut fetctution d’vn loura l’autre , pour



                                                                     

41. S E N E QV E ,le contentement qu’ils ont d’auoir to”

jours quelqu’vn qui les fuiue. Ainfi font l
ordinairement les Officiers des Princes, l

ui (ont bien aires d’auoir vne troupe de
uiuans, 8: pour ainii dire , vn fpeëlacle

de leur orgueil, 8c qui penferoient pou-
noir moins , s’ils n’auoient dequoy mon-
trer u’ils peuuenr beaucoup. Ils ne vous
expo ieront lamais à l’heure. mefme , s:
vous n’en aurez iamais qu’vne piece aprés ’

l’autre. Aux iniures ils courent la polie, .
aux bienfaits ils clochent ,8: vont bien à î
peine le petit pas. Le dire du Comique
cit tres-veritable a (hi-and tu veux faire
plaifir , founiens-toy que ce que tu donnes
au temps , tu folles à l’obligation. De la
viennent ces murmures que fait naifire le f
julie dépit t Faites-le fi, vous le multi
faire , la chofe ne vaut pas tant de façon.
si vous n’en voulez tien faire , il ne faut
que le dire. Opelqu’vn penfera qu’il y
ait de l’ingratitude en ce langage , il n’y
en a point 5 car comment feroit-on in- .
grat à ceux ’qui’ vendent li cher vne li
mauuaife denrée 2 Il n’ell pas poilible
qu’vn homme qui a du courage ne le hile

e faire le! valet, qu’il ne (e dépite con-I

are (es allaites , 8c ne celle de deiirer ce l
qu’on luy fait pourfuiure auee trop de l
cour &de longueur. C’eii cruauté de faio l
se durer le fupplicc d’vn criminel, &vne
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efpece de miferieorde de le dépefcher
promptement, parce que fa derniere peine
le met en repos. Le temps qui precede fun r
execution, cil: la plus grande 8c la plus
cruelle partie de (on fiipplice. Il en cil de
mefme aux bienfaits , plus on donne coll,
plus on oblige celuy qui reçoit, l’attente
du bien a du trouble 8c de la follicitude. Et
parce ne la plufpart des bienfaits fout
recheerIei pour le remede de quelque in-
commodité , fi nous ouuons mettre in-
continent vn homme hors de peine,8t que
nous le laiilions trop long-temps endurer,
ou que nous le fafiions refiou’it trop tard,
nous olions l’ame à noflre courtoifie. Vue
bonne volonté n’elliamais lente,&le ro-
pre de celuy qui fait volontiers,c’e de
faire villement. (&i cil: long à donner, ne
donne as de bon cœur , 8c perd enl’ernblc
deux c ores de grande importance , le
temps a: le témoignage de l’affeâion;
vouloir tard, cil vne marque de ne vou-

loir- pas. r v AToutes nos aétions ont des eirconilan- Cran.
ces fuiuant lefquelles elles doiuent eflre VI.
confiderées , 8c le plus (ouuent felon-

u’on cil: lent ou prompt à faire vue
chofe , elle reüllit bien ou mal; vne fléche
ne bielle pas toufiours de mefme façon,
non que ce ne (oit toufiours le mefme fer;
mais parce que felon qu’on la décoche
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4.4. S E N E QV E,
elle fait des ouuertures inégales. Vne
efpée qui n’a fait galégratigner la peau,
cuit percé la peau diantre en outre , file
coup eufl: eflé lus violent. La façon de
donner , met c la diference entre les
choies qulon donne , encores qu’elles
[oient du tout femblables. CielI me chofe
douce 8C glorieufe de ne permettre pas
qu’on nous remercie , 8: dés l’heure-mer.

me qu’on donne, de ne (e fouuenir plus
cranoit donné. Il ne faut iamais aulIÎ
blâmer ceux à qui nous donnons; Le plai-
fir 8c l’injure (ont incompatibles 3A8: ni-
conque les aflèmble montre qu’il a u-
te de jugement. Le bienfait efl: me cho-
fe douce , n’y apportons’ point dlaigreur,’

taillons lefucre fans abfynthesôc fi nous
suons quelque chofe â dite , attendons
qulil s’en prefente vne occafion plus à
propos.
. Pabius Verrucofus comparoit vn plaifir
fait de annuaire grue, à du pain temply
(le pierres que l’on prend parce qulon a
faim. Tibet: ayant du prié vn iour par
1m certain Allius qui alloit mangé tous
[on bien , de luy donner dequoy s’acqui-
ter , luy commanda de luy donner vu me-
noit: de ceux â qui il deuoir. Cela n’e-
Roit pas donner , mais bien fonne: la
trompette pour luy attise: fut les bras tout
ce qu’il auoir de grenadera. Enfinlil luy
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fit expedier vne refeription , mais auee
des temonlhances fi outrageufes, qu’ayant
emporté ce qulil demandoit , il ne fut rien
moins que ratifié, il le dégagea des ans
tus , 8c nele l’engage: point. le croy bien
que préuoyant beaucoup de pareilles in?
portunitez il leur vouloit couper chemin
par cette inuention , qui peut-eût: n’en
pas maunaife pour tenir en bride ceux
dépenfent inconfiderément a Mais quand
il t’agifl: de faire plailir, ce n’efi point ainli

qu’il faut y proeeder. r
A Gitane! nous donnons quelque chofe, CHAP.
apportons-y tout ce que nous pennons VIH.
pour la faire bien receuoir. Donner com-
me Tibere , c’eft gourmander; 8c pour en
dite moln , les Princes en cela fion:
oint us e aile e les autres. I

V glprogofoit d’azur âïïiofeficne lailTa
as dly tomber. Car il s’en norma qui

firent la mefme «quelle qulAllins:
il eut donna bien quelque argent, mais ce

, il: après qulil leur eutfait rendre campa
de leurs debtet en la refenee du Senat. le
trouue cette proee ure plus tyrannique
que liberale. Iepnïap elle point faire du
bien quandon me le aitd’vne façonpu’il
faut quevie mugifl’e lors qu’il irien ou-
uient; On m’a fait aller deuant le Iuge,fi ie
n’eulfe plaidé . ie n’eufi’e rien eu. Cm P.

L . aux qui rom du agies de (agie. 1X.
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4.6 S E N E QV E,
font de deux fortes de plaifirs s les vns , qui
veulent la montre 8L la lumiete , les autres
qui cherchent le fecret 8c Pobfcurité. Les
recompenfes dlvn [etuice fait à la guerre,
les tiltres d’honneur 8: les autres chofe:
femblables àqui latpublication donne de
l’embellilïcment , fe dOiucnt bailler de-
uant le monde. Au contraire les plaifirt
qui (emblent apporterquelque diminution
à l’honneur, 845113 qualité , comme [ont
les remèdes deus à quelque mifete ou in-
commodité , ne veulent cflre veut de per- p
fonne que de celuy qui les reçoit , a: s’il
cibi: pollible-de le tromper luy-mefme,de
forte qu’il cul! ce, ui luy en malfaire , 8c
ne fçcullcpoint d’ou il feroit venu , ce (a!
toit con uire la courtoifie’ au,plus haut
degré où ellepuilTe monter. v l
,r On dit quÏvn iour Arcefilausefiant allé
vifiter m de fes "amis malade ,1 8c qui
manquoit de toutes citoles ; mais qui
citoit fi opinialhe â dilfimu’ler toutes (es
necellitez,que la maladie mcfme ne les luy
pouuoit’faire’deelaret, jugea qu’il le fal-
oit’aflifler fans qu’il en vit rien , 8: luy

coula: doucement fa bourre fous (on Creil.
let , afin une ce panure homme ,â qui la
hontefaifoit’ tant de mal , trouuafl: plû-
toft qui! ne receut ce qu’il deliroit. Œoyl
feray-îe donc du bien à Vu homme y 8:
il ne (98513953: 911i le luy aura (du
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Premierement , ’fi l’ignorance cil vne pat-
tie du plaifir , ie veux qu’il Pignon , 8:
après cela ie luy en feray tant d’autres,
que par les derniers il connoilha qui luy
aura fait le premier a 8c enfin quand il
ne le fçauroit pas , il me [unira que ie le
flache. Vous me direz que ce n’cfl pas
allez. Aulli ne feroit-ce , fi je m’eflois
propofé de donner à vfure, mais fi ie
n’ay penfé qu’à tendre mon bienfait
agreable , il ne me faut point d’autre té-.
moignage que le mien ,’autrement ie ne
prens as plaifir à bien faire,mais âefire . . . .
regar é quand ie fais bien. Vous voulez
qu’il le flache , parlez plus ,ouuertement,
vous voulez qu’ilvous le rende. En quel-
?ue façon que ce foit , in veux qu’il le
cache. Mais quoy î li c’en: fou profit,

Ion honneur a: Ion contentement. qu’il
n’en (cache rien , pourquoy ne confenti-
rez-vous pas a cette ignorance I Je veux
enfin qu’il le (kache, le voy donc bien ce
que c’ell , vous ne voudriez pas .de muid!
empefcher vu homme d’eflre tué. le ne
dy pas que quand cela l’c’pcut faire hon!
licitement , on ne puifl’e recueillir quel-

ue joye de voir que ce qu’on donne
oit tcceu de bonne volonté. Mais fi le

befoin de mon amy cit de cette condition;
que le fecours luy en faffe honte , 6:un
ce que le fais. peut luy, s’ilefl: Publié:

l
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48 S E N E QV E,luy foit pluflofl injure que plailir , ie fuis
bien content u’il n’en foi: rien mis fin: le
papier de ma d penfe. Semis-je fi mal ado
uiféde luy dire , que c’efl de moy qu’il a

receu ce plaifirî Et fi hardy de reprocher
vne chofe qu’il ne m’cfl pas feulement per-

mis de ramentevoir? La luy d’vn plaifir
qu’vn amy fait à l’autre, en; que fvn oublie

tout incontinent d’auoir donné , 8c que
l’autre re fouuieune’ éternellement d’auoit

receu. :on. ne fil-auroit mieux gefner vn borné
me , que de luyre eter fouuent u’onluy
a fait plaifir. Vn hermina qui utemps
du Triumvirat vn des amis de Ccfar auoit
fanue la vie , enfin après auoir enduré
long-temps de l’authorite que cette oblia

ationluyfaifoit prendre fut luy , En: à la
contraint de luy dire -tolIt haut , ren-

v riez-moy a Cefar , ou celiez de me reprev
fente! ne ie faire mon fans vous. si vous
me lai .ez la fibertéde m’en refouuenirà
ma diferetion , vous m’auez fanue la vie,
s’il En: que ie m’en relibuuîenne à la
voûte ,1 vous m’auez tué. le ne vous ay
point d’obligation de m’auoir gardé pour
en efchantillon de voftre cr’edit . me mon-l
trerez-vous encore long-temps a Ne me
taillerez-vous iamais oublier mon infor-
tune ? le n’eulil: ellé mené qu’vne feule

fois en triomphe." . -Depuis.qu-’vn mangea

10

JmM -4"- tu . n.....r.-..4-r...-
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fait, il n’en faut plus parler s qui en fait
rel’l’ouuenir, le-redcmande : le meilleur I
cil: de n’y penfer plus , &de n’en rafiaif-

chir iamais la memoire que par vn autre
bienfait. Il ne le faut pas mefme conter
aux autres s ou l’on vous dira comme à
vu qui publioit par tout vn plaifir qu’il
auoit fait , voulez-vous nier d’en auoir
cité payé. (and e autant de fois que
vous en anet fait le conte. Ce n’efl:
point à vous d’en rien dire, il fera plus

annelle qu’vn autre le faire , 8c quand il
le fera , ne cloutez pas qu’on ne mette au
nombre de vos loüanges , de n’en auoir
point parlé. Mais peut-ente vous aller.

eut uefi vous ne le dires, performe ne
l’efçacîhe , &que cela ne me donne occa-

lion de ne vous en [canoit point de gré.
Tant s’en faut que cela fois . qu’au con-
traire , li l’on en parle en voûte prefence.
vous deuez incontinent répondre , Vray-
ment il merite bien dauantage , le fuis
feulement marry que ie ne puis accompa-
gner de plus de prennes la volonté que j’ay

e le feruir. Et pour vous montrer que
vous ne tenez pas «langage en boullÎon-
nant , ny comme font plufieurs par me v A-
feinte modem: , dédaignmt en apparence
ce qu’en elfet ils defirent de toute leur affe-
(lion , Adjoullez-y toute la démonfiratien
d’humanité que vous (gantiez vêtus imagi-



                                                                     

Crus. PC

jo S E N E QV ,ner. Le Laboureur qui ne le foucie de
l’on bled que quand il le (ème, ne fera ia-’

mais de bonne recoltc. Ce n’eli pas fans
peine que le bled monte en efpy. lamais
vne diligence n’efl: fiuâueufc ,n fi elle
n’cfl: continuée iufques à la fin. Peut-il
cllre de plus notables bienfaits , que ceux
des cres à leurs enfans? 84 toutesfois
ils ont inutiles , fila ieté le lafii: de
les entretenir. Il en cl de mefme de
tous les autres bien-faits. ’Si nous ne leur
aydons , nous les perdons. Ce n’efl: as
allez de les auoir fait naillre’, il les au:
faire viuie.’ Aymonsæles; fi nous voulons
qu’on nous en [cache gré. Mais fut tout.
comme j’aydit, n’en parlons point. ’ En
faire (ouuenir; importune; leslreprocher,
fait des ennemis. Il n’y a rien qu’on doiue
plufloll éviter que l’arrogance , quand on
fait plaifir. Laill’ons-lalla vanité 5 les cho-’

fes parleront , pourucuque nous ayons la
patience de nous taire. mielque bienfait
quevce puine citre. il cil: impoflible qu’il

ne foi: haï quand il cil fait arrogamment.
Cajus Cel’ar donna la visa Pompeius
anus (fi c’cii: la donner que de ne Yo;

’fler point) 8c comme il l’en remercioit,
il luy donna (on pied, gauche â baifcr.
Ceux qui l’excufent, dil’ent que ce ne file

:point par outrecuidance» , mais parce qu’il
auoir une qu’on vifi fa pantoufle , qui

A.)



                                                                     

T-.- ,DES BIENFAITS, Liu.ll. j,
elloit d’or en broderie de perles. Ils di-
fent dauantage , que peut-eflre il eull:
égard a la qualité Confulaire de ce bon
homme , de luy bailler de l’or8c des perles
a’ baifer 5 parce qu’ilreeonnoifi’oit qu’en

tout le relie de (on corps il n’auoit rien de
’fi net , ny de fi digne d’tflre ballé. Ce
’miferable , né pour la ruine entiere des
mœurs Romaines , Sapeur Pellablifl’cment
de la femitudc perpetuclle, n’eull pas
ellé fatisfait de voir en la prefence d’vn’e

grande se honorabletcompagnie , vn
"vieux Senat’eur ,remarquable par vnelin-
’finité de belles charges qu’il auoir eues,
prollerné deuant luy comme vn vaincu
deuant vn viél’orieux, s’il n’eufl encore":

trouué quelque chofe audcli’ous des ge-
noux pour y faire defcendre la liberté. il
n’eull pas pcnfélauoir bien foulé aux pieds
la Republiqu’e, s’il ne luy çuli fait cét ou-

trage du pied gauche , a: fi aptes auoir me;
’prifé de telle forte la vie ’vn Senateur,
que d’en faire le jugement capital en pan-
Îroufles , il ne luy cufl: encor donné du pied q
parles dents, ont rendre l’injure accom-
plie au gré de on infolence 8c de la Erreur.

0 vanité compagne d’vnc grande fiorru- CH".
ne ! ô maladie qui ruine les el’prits le’sÆlus x1 1h.

fains’! Puis que ton contentementc ’de v-
ehangerles bienfaits en injures, ton goull: J l

d’aimer. «ce qui n’a pointde inclure,

l C ij



                                                                     

51’. SENEQVE,
a: ton induline de ne faire lamais rien
de bonne race , combien penl’es-tu plue
tu fais dep aifir à ceux a qui tu n’en is
point 2 Plus tu te haull’es . plus tu demeu-

res balle , de montres que tu cannois
(mal la condition de ce qui te fait énor-
fiueillir. Tu ne donnes rien que tu ne ga-

es. le voudrois figauoir d’où te vient ce
jugement pemerty , de te vouloir faire
.voir en marque , plullolt qu’en ton vifage
naturel. Vu plaifir m’ell agreable , quand
il m’en: fait agreablemcnt , quand celuy
qui me le fait, s’il cil; plus grand Sei-
,Pneur’quç moy, neme niet pas puttant
H c pied ut la gorge , mais s’abai e jul’qu’a

moy , (site la pompe à (a courtoifie , 8c n’a
pas feulement égard à me recourir en mu
Jt’lecellité . mais y adjoul’te encor ce ref-
peé’t , de confidercr de quelle façon ic veux
dire l’ecouni. Il n’y aqu’vn moyen de ra-

mener ces audacieux à leur deuoir , c’ell:
de leur Faire connoillre que pour tout le
bruit qu’ils font. ny eux ny leurs bien-
faits n’en font pas ellimez davantage , 8c
que par leur préfomption ils font rire le
monde ,. a: (ont caul’e qu’on veut mal à ce

l qui feroit aimable , s’il citoit manié d’une
’ autrefagon.

Crus.
XIV.

Il y a des chofe: de cette nature, que
. ui les bailleroit à ceux qui les demain.-
âênt. elles feroient occafion de leur myue.

. I



                                                                     

DES BIENFAITS , Lin. il. î;
(maid cela s’ofiie, celuy qui refufe obli-
ge , 8e non pas celuy qui donne. Ne nous
auditons pas a ce que nos amis veulent,
regardons ce qui leur cil: bon. Les paf-
.fions bien fouuent ébloiiill’ent la partie
raifonnable de l’ame , 8c nous donnent de
.mauuail’es intentions. Mais quand cette

remiere faillie cil palle , a: que le re-
âoidill’ement nous: a rendus capables de
confeil , nous dételions indubitablement
ceux qui nous ont deflruits pour nous
auoir gratifiez. Comme nous reful’ons de
l’eau a vn malade , vn couteau à vn derel-

eré , a: à vn amoureux tout ce que le
déreglement de [on afi’eéi’ion luy fait de-

firer d (on prejudice s ainfi de quel ’ ne ve-
hemence que nos amis nous "prier-:3 quelo
ques fubrnillions qu’ils nous fafi’ent , a:
quelque itié mefmes que nous mayens.
nouure errons iamais nous’laill’et aller d
faire rien pour eux’qui leur puiii’e a par!»

ter du déplaifir. L’afin du bienfait e plus
confrderable que le commencement. ce
n’en: rien que ce qu’on donne plaife à l’heu-

re n’on le reçoit , s’il ne plaifl encore
apr s fanoir receu. Il y en a qui dirent s le
(gay bien que ce qu’il me demande luy fera
mal , mais qu’y feray-je? Il me prie , ie ne
le [catirois éconduire , c’en à luy d’ y pen-

fer. S’il ne s’en trouue bien , qu’il s’en l ’ ’

prenne a foy-mefme , a: non pas à moy. .

. C iij-



                                                                     

54. S E N E QV E ,
Vous vous trompez , c’eli à vous qu’il s’en

prendra. Sa railbn fera, que vous luy au-
rez aydé à fc perdre. Sçauroit-il auoir vn
plus julie fujct de vous haïr? C’eli: vne
bonté bien cruelle, que de le laicher aux
prieras de ceux qui veulent que noqs les
aydions à (e ruiner. L’aâe «il glorieux 8c

magnanime de fauuer la vie à vn homme.
encore que peut-dire le defefpoir ou il cil
l’empefche d’y confentir s mais de donner
vne chofe qu’on l’çait bien qui fera la con-

fuiion de celuy qui la demande , qu’eil-ee
autre chofe qu’vne haine , qui n’ayant pas

allez de courage pour feproduire par la
force , cil bienail’e de pouuoir nuire fous
la coliuerture d’vn plaifir î Donnonsdcs
charmas la continuation de l’vfage ruz-j
de d’vn iour à l’autre plus agrcables , 8:
par qui celuy qui les aura receuës , ne paille
lamais auoir d’ennuy. le ne bailleray
point d’argent-â mon-.amy , que ie fçay

ui me le demande-pour débaucher vne
emme , parce que ie participerois à (on
crime. le l’en diuertiray fi ie puis , finon ie
ne faucrifcray point me mei’chanteaâion.
Si la eolerc l’emporte au delà du deuoir . li
l’ambition luy perfuade des [entreprifes
mal-all’eurées, ie ne luy donneray point de
fuie: de pouuoit iamais dire, Vn tel m’a

CH A1,. [perdu pour m’auoir trop aimé. i
x v, , Bien fouuent il n’y a point de daïerenee



                                                                     

DES BlENFAlTS , Lin. II.
entre les prefeus des amis , et les defirsdes
ennemis. Car li la hayne des vns nous de-
fire du mal , l’ indulgence inconfiderée des
autres nous le procure. Mais, ie vous prie,
combien cit-il honteux que faute de nous
(canoit conduire il n’y ait point de difi’e-

rente entre faire du bien 8c vouloirdu
malt Et cependant c’elt vne chofe que
nous voyous arriuer ordinairement. Ne
faifons iamais rie’n pour perfonne. aux
dépens de nolise honneur. La premiere loy
d’amitié , c’eli l’égalité des amis. (brand

on pouruoit à’l’vnr,’ il ne faut pas aban-
donner l’autre. I’allilïeray mon amy ne-
celliteuxi mais ce ferafans me biller tom-
ber moy-mel’me en neceHité. S’il cil en
peines le taleheray de l’en tirer; mais ie
me arderay de m’y mettre , fi ce n’efi que
fatigue ou la perforant fiifl’entgde quelques
merite extraordinaire , qui valufl bien de
me refondre à courre’fortune. le ne don-
neray iamais ce que i’auois honte de de-
mander. Iepriferay-les choies ce qu’elles
valent. si le plailir cit petit , je ne le ma-
gnifieray point eôme grand a s’il cil grand.
ie ne le méprife’ray point comme petit. Les
bienfaits s’ils [ont mis en ligne de compte,
n’ont point de’gtace 5- s’ils (ont montrez,

ils [ont reprochez; (Tell: "rebelle- 8c ne-
celÎaire confirmation ,1 de ’mefurer l’es
moyens pour faire italienne: Ë: qu’on peut,

g in)
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55 s E N E 03 E,
a: rien danantage a mais aufli ne faut-il
pas auoir moins d’égard qui font ceux à

qui nous donnons. Tout ne ennuient
pas à toutes perfonnes. Il efl: des chofe:
fi Petites , qu’vn homme qui a quelque
mar ne ne les fçauroi: ny donner ny pren-
dre ans le faire tort. Comparons don:
les bienfaits 8: les «fonnes , de peut qu’il
niy si: rien de deëâueux ou de (uperflu,
76: que nous ne donnions quelque chofe
qu’on dédaigne , ou qu’on ne vueille pas

receuotr. ’Ce grand Alexandre, de qui la vaine
gloire auoit porté Fefprit au delà de ton.
us les imaginations ordinaires, fit m iour
prefent dime ville à quelqu’vn , qui la
refufa , comme chofe difproportionnée à
[a petiteffe , de peut d’attirer fur luy de
«l’amie. le ne m’informe pas , dit Ale-
xandre , de ce que mipeux accepter felon
u fortune, ie regarde à ce que ie dois don-
ner felon la mienne. Cette parole ; à n’en

confident que la fliperficie , femble. e-
ncreufe se vrayement royale , 8c toute ois
il ne pouuoit rien dire qui full fi mal à
topos. Rien ne lied bien de fay-mefme,

Pobfemation feule des eirconllances fait
l’approbation de nos aâions. Paume
’creature , enflée au demis de ta condi-
tion l s’il ne luy efl pas honneflre de rece-
uoir,vne chofe , il ne (en in: honnefle

r



                                                                     

DES BIENFAITË, Un. Il.
de la luy donner. Les pezfonnes 8:. les
qualitez (ont confiderables. La vert!
n’a proche point d’un: extrémité plus que

de ÊIDUC. une; cl! alii bien" vice que le
defzot. Si infortune fa fait «fable de
donner des villes , quem ourlois pourtant
ne point prendre auee p un de loire 2:;
d’en faire des profilions, ce nle pas à ’
quiil n’y en ait au monde de li petits , que
tu ne puine: leur donner honnellement

des villes enlient. . « IVn Cynique demanda vu talent à An-
:igonus , qui luy téocalli! quo e’eflo’x
plus qu’vn Cynique ne deuoir demander.
Et-là deflirs le Cynique luy demandant
en denier, il luy repliqua que c’elloi:
moiniqnhn Royne deuoir donner. Cette
défaire fut bien nuai vilaine quefiibtilc’.

’ Il trouue: moyen de ne donner ny En n
fautre. Au denier il-regàrda la langui

Cru r.
XV Il.

cence d’vn Roy j au talent :12’ profilions

En Cynique , au lieu qu’il pouuoitdono
ner le denier comme à m Cynique 578e

l le relent comme’Roy. le umbicnqn’il; ’
y si: des chofe: fi gulden fixement:-
nient mon; anale; po’ flaquai
mail n’en e pôimlde fi céraunie
laboure du Roi nep’uilfe nuer hon»
Moment. Toureæfois fi vous mais
mandez ce qui m’en (emble fleurine
nihilisme rittiez. a écati chofe:

v



                                                                     

,3 s E N E QV E ,
incompatibles , de demander de l’argent;
sade le méprifer. Vous suez. declaré la
guerre aux biens du monde . vous en faites
profellion a que ne joüez-avous le perlon-
nage que vous nuez. pris 2 Si vous voulez
auoir le plailir d’ellrcriche, pourquoy affe-
âez-vous la gloire d’ellre pauure 2 Re! .
gardons ce que, nous femmes . aulli bien
2:4: ce queçfont ceux à qui. nous voulons

nuer; ,Chryfippus traitant cette marine,
s’eli feruy de la fimilitude du jeu depaume,
que ie ne trouue pas mal à propos. Il n’y
apoinu de doute que li la bale tombe , ce
ne biryani-35ml: ou de celuy quila jute,
ou de celuy «plus reçoit , 8: qu’elle ne deè

meure haute tant que de par; a: diantre
elle fera iercée’8e receuëv comme il faut.
En bon joueur la jettevdlvncr façon à vn

d hommnr,,&.è’vn autre 3.:er petit;
Il ainfidea bienfiàits; S’ils infant
accommodez autan; :à -;celuy . qui des
praid.’ qu’il celuy qui les donne , il ell
impollible qu’ils foiennny bien pris ny
bien donna... Si nousauons âfairc in
qui jouet bimoenbnsfer’ons "plus hardis à
flânerie bales plue. que de Quelque far-
çons qŒulle-yailleïdeifon bofléI,’:nouâ ne

doutons point-qu’il Inc infinité. bien reni- .
noyers.- Aurconrralre ,i fr. nous joüonsnuec
quel iu’vn qui ne . fçacbeï pubien ioücr.
neem-aire . nous, relafcherotgî amimie

V J
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DES ,.BIENFAITS, Un. Il. A59
chofe clenche (denté 5 8L frapperons. li
bellement 5 quenous luy goderons lalbale
iufques dans la .rnainæ. Les bienfaits doi-
fient auoir-la mefme confidemtion. .11 et!
des hommes qu’il faut infiruire , 8c li:
contenter quand auee quel ne cfibrt,ou
par quelque traitait: hardie e ils font dé,-
inonlhation de leur volonté. ’ Nousfom-
mes bien tonnent caufe nous-mefmes qu’il

. fe conneries ingrats , .8: nous leur. aydons
îlienne par vnefa’ulfe opinion que nous
ailons, qulil n’efl: point de ds bien-
hits que ceux qui (ont au de us de la re-
donnoilrance nomine ceux qui-jouent
malicieufernent, ne penfent pas vu bon
coupls’ils ne le touehent’cn telle forte i ’
qu’on ne le puifle releuer, a: le priuentï .. .
ainfi du [alaifirque donne le jeu quand Pm
8c l’autre apportent du confentement à le
faire durer. z Quelquefois nous lemmes
de limonaire nature; 8c ânons tant de
Peur: de demordre (open que nous l’enfant ,
mais dhuantage funin amy , que nous ai- I
mons mieux’perdre le bien que nous luy l
nuons fait , quede luy donner-fujet de f:
décharger de l’obligation quÎil nous (a,
Mais combien feronsvnous plus hopnefieç
pione de luy donner me en de sÎacquiter,
d’interpreter toutes du) es en bonne part,
51:?!de le .hremercimcnç pour la .Irc-
muche; de l’équipe game-tin rendoit,

(
C vj
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60 S E N E QV E , i v
a: d’ellre facile iniques-là ’on veüille
bien quiil demeure quitte e Pall’eâion
mefme que nous mon: euë à Pobligert
Vn surrier cil mm àdétclber s’il cil long
a: difficile à receuoir fou interefl , que
333M il cil: rigoureux à [exigea Il y a
» mal à re ufer vne recannoilfinee’.
autant qu’à la demander. Le meilleur
cil de donner fans fe faireipriern; a ne

’ «redemander intrait ce qu’on a donnés

CHAP.

Si on nous le rend, tien réjouir comme
d’vne chofequ’on auoit du tout oubliée;

8c le prendre non’pour me dette qu’on
nous paye , mais pour un plaifir qu’on

nous fait; - l r l i iMais il cil-tempe de pallër’â l’autre
XVIII. paie de mon difeours , et de. traîner de

quellefaçon il faut recaloit. Il faut éui.
ter en cela l’arrogance suffi bien qui
donner. En tout office qui touche deux
performe: , les obligations (ont recipro’à
tines. Le peu: doit au fils , le fils au pire,
le mary à la femme , la femme au mary.
Ils (ont obligez de part a: diantre autant
3 faire qu’à receuoîr. Hecaton en trou;
ne la regle difficile , gum çfI-çllc. ripant
Milne cil ya but oit-il n’efllpas bien
fifi de frapper g qui eh approcheifltit
beaucoup. Car il n’ell pas quellion’d’e

faire e, mai! de bien-faire i ce que l’on
ne peut , (i la caïeu ne [refile l au
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DES. BIENFAITS , Un. Il. 6:
ailions depuis le commencement iufqu’â-
,lîfin.’ Il n’y a rien de fi petit ny de li

grand ou il ne failleappelltr. si nous
donnons , il fait que ce (oit par (estom
feil. Le ternie: aduis que nous en sup
tonne: eudeneprendre pas de tout le
monde indiiferemmem. De qui; donc!
noceur à qui nous voudrions auoir dom-
né. Il faumm 54mn aulli delicat àchoilir
à qui deuoir, comme à spi prefier. Ca:
quand il n’y auroit point vnnombreinfi-
a] d’incommoditez , nous femmes allez

étiez "de deuoir à vne exfonne à qui il
nous déplait d’ellre oh igez; comme au
tournisse ,2 e’ell tu contentement curé»

me nolise mancie: si: des qualifiez
tapit: de (e faire aimer quand’meliue il
nous auroit olli-nf’ez. Il n’y a point de

’ troue-ennu- plus grand à in homme d’hono
sieur, que s’il faut qu’il aime ce qu’il-ne-

prend point plailir d’aimer. le ne parle
pas à cette i (ont li figes, ues’il re
prefcnte que que choie , qu’il ille ou
au: ou fouliiir, ils y difpofeut uuŒwtoll:
leur couronnaient , Ëui I tiennent leurs

v volons: en leur ’ ance,-& prennent
d’empreintes une op qu’ils ne io-
susîn le parle de’eeux-làfculenent qui
tout dans in chemin de eetteperfediou,
a qui veulent même en I d’honneur,
mais de qui les. * rambinerait:



                                                                     

61. S E N E QV E ,
la peine , 8c noirement qu’entant quela
forée les fait plier. Il ne faut pas. donc.
quand j’ay befoin d’vn plailir, m’adreflb:

ou premier venu. le le dois élire, couv-
me ie ferois quelqu’vn à qui le voudrois
emprunter de argent , 8: encore aueeque
plus «lubin- .Car , ie fuis quitte.enuers
celuy-q quand ie luy ay rendu ce qu’il
m’a ptellé : mais à l’autre ,.il faut que ie
luy rende dommage , 8L u’aprés cela ie
merrepute encores foniobi é. le recom-
mence à luy deuoir quand; ierl’ay payà
C’ell pourquoy comme il faut du choix 8c
de la diligence quand il cil quellion de
faire desamis, aufli ne faut-i1 passement
indili’eremment au commerce des hient»
faits auee’que toutes fortes de’perfonnes
puis que c’eli: de là principalement que
procede l’amitié. Vous me’vdirez que

nous ne flammes pas houliours libres de
nc-receuoit pas , a: que quelquesfois
faut prendre en dépit que nous en ayons.
Vn tyran outrageux, &qui re me: aisé-
ment en .colere, m’offre quelque chofe;
si ie le refuie, le fofiènfe. Ne laprenin
drayeiepoint l Tenezwn Roy pour Voleur
Je pour surfaire ,, quand il faitzcerquefait
in: cariait: 189m voleur. q 011e dols-jeûn-
Je? lliteme (emble: pas digue que iîlàl’y
fois obliger Quand iervouspaulç de. c ir-
âr "crû-pourries and? crainte a: la vin,- -



                                                                     

DES BIENFAITS, Un. Il. 6;
lente ne nous en. empefchei point. Car .

. alors il n’y’a plus d’éleétion. Œgnd il

cil en vous de vouloir ou ne voulonrpas,’
auifez-y. si la fortune vous voile gono
liberté , vous ne prenez pas , vous obeïf-

i fez. Vous ne (catiriez citre obligé out
auoir pris re que vous n’auez pû re 1er;
Voulezcvous (grinchu le veux allaites qu’il
rue-foi: libre dune vouloirpas. Ouy,lmais
il vousa donné la vie. Ce n’ell pas la
qu’en: Pimportance. Il cil quellion fi j’a’y

voulu prendre ce u’il m’a Voulu donner.
Vans zm’auec’fauu la vie, iele Veux; ce ’

n’en: pas à dire que ie la vous doiue. Les
poirons ont quelquefois ellé .remçdes ,
maispourtanton nelesrompte as entre ’
lesmedicamens (alunites; Il e allez de
choies qui profitent , &Iqui toutesfois n’o- .

bligen pas. ’ I ’il cil: arriué’qu’vn homme qui citoit CHAP.

allé pourvtue’rwn tyran, luy a page vne XIX.
apollume, où les barbiers n’auoient osé

mettre la. main. Pour cela le ran ne
luy doit pas fa guerifon. Celuy ge qui le
«(un en: de me» nuiterpeutbien faire
quelqueîchole qui me profite. mais
me : catiroit obliger. La fortuneafait le

* 1mm;- r 8c zl’homme illiniure... De "mûre

tempslvn lioneh famphithcatreayant re.
connu que l’vn des «pomma: elle (on

gouuemeut, le autres belles
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64. S E N E QV E ,
ni le vouloient ofenfer. Luyfitil plaî-

î Non , parce qu’il n’en eut pas Pimen-

eionn Le fait du lion a: de celuy qui vo u-
loi: guet le tyranfon: femblablcs. L’vn 8c
fautre ont donné. la vie , mais ny Pm ny
fautre n’a fait plaint. La gloire de donner a
ne peut-eût: où et! la ncceflîzé de rue-
uoie. le ne dois point ce qu’on nfa fait
deuoiepar force. Vous voulez que ievqna
doiue , lainent: maliberté de punch: a:
de tefufer.

On difpute ordinairement fi Marcus -
Brutus ayam: dcŒein en fonarnc de faire
muni: Cefagyfit bien de receuoù la vie
de luy. Lar’refoluzîon qu’il ptit en ce fait,

a de.la ancien pour m antre difcouxs.
allais ie in; en pain: , que fait qui]
un: en boueux le nom de Roy, qui dà
vne domination quand en: cit iufle , pré,
feuble à tout: ante: forte de gouverne-

. ment , fait qua cfperaflr que la liberté le
pfut. remettre en vne ville où le prix cibi:
(i- de commander a: de funi: , fait
(p il peuhl]: qu’après vne inueduâiou de

mamelle; mœurs les chofe: Men: re,
soumet à leu: punie: eüabli emmi: 8K
les loi: reprendre leur authoüté pana,
un: de miniez: d’hommes qu’iluuouîveu ’

combattre , non pour nhuoiflpoîm de
.miflre . mais (culmen: pour en dure vns

. nm Qu’en alfa. Mayenne» en?

A-ÂAHNËJ-
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fait montré grand perfonnage, fi eR-ce
qu’en ceile-cyie trouue ’ii fit vne gran-
de faute ,8: qu’ilnepratiqua pas fort bien
ce que fefcoie des Stoïc’ens luy pouuoit
auoir appris. D’ailleurs noir-il oublié la
condition ou de la nature , ou de la ville
ou il efioit me deuoir-il pas juger que
pour vn qu’il auroit fait mourir , ils’en
tronqueroit beaucoup d’autres qui auroient
la mefme volonté , veu qu’aprés tant
d’exemples de Rois tuez ou par le fer on

la foudre , Tarquin n’auoit pas laif-
m faire ce qu’il auoit fait î Il fit bien
.tontesfois de prendre la vie de luy , & pour
racla il ne fut pas obl’ é de le tenir pour
pas, puifquefpar d’initifles moyens il

v nuoit acquis le droiél de la luy donner.
r -Celuy qui m’a pô me: a: ne l’a as fait , ne

m’any faune la vie, n obiig . Tout ce
que j’en puis dire , cefi: qu’il m’a me

aller. e’ Maisvoicy bien vne quefiîon iut’dif- CHAP-

Àfic’rle à refondre. le fins prifomuer. Vn XXI-
"home impudique , a: vicieux contre na-
ture .oifie de payer me rançon. Que fe-
ray-je! M’obligeray-’eâ vn méchant î si

je m’y oblige , que eray-je pour m’en aca
quitter P Seray-je, oufi fuie que de vîure
auee vn homme qui n’a rien de pur , ou fi
ingrat que de ne vîure pas auee vn homme
par qui ie vis. le ions diray ce qui m’en
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- (emble. Puis qu’il cil queliion de ma vie ,

ie prendray de argent de luy , quelque
méchant 8c fait qu’il (oit; mais ie le pren-

dray comme vn prell,&’non comme vn l
bienfait. Au pa’rtit de laie le luy rendray,
6: s’il tombe en vne peine d’où je le puif-

fe tirer, ie feray pour luy..ce qu’il a fait
pour moy , mais de contraâer rien de plus
particulier auee lu ,ie ne le feray pas. L’a-
mitié ne peut re qu’entre perfonnes
femblables. Si ie luy (gay gré ,ce ne fera
pas de m’auoir fanue la vie , mais de-m’aa- 1
uoir prellé de l’argent,qu’il faut que ie faire
compte de luy rendre. Il s’en ofl’re vn à me

faire plaifir,, qui merite bien que ie luy
fois-coli é , mais il ne le peut faire qu’il
ne le fallê déplaifir. le ne prendray rien
de luy, quand ce ne feroit que pour cett-
e: volonté feule qu’il a de me faire du
bien à (on réjudice. le fuis acculé, il
me veut de endre; mais s’il le fait , le
Roy luy en voudra du mal. nle’fuisl’on en-

nemy, li voulant courre fortune pour moy,
ie ne prcns la. voye la plus-ailée , qui cil de
la courre fans lu . Hecaton allegue à
ce propos , mais’ ilors de ropos , ce me
(emble , l’exemple d’Arce dans , qui refu-
[a de l’argent que luy oll’roit vn fils de fa- b
anille,de peut qu’il n’ofl’ençafl: l’on pela,

qui citoit vn homme mare. ou: peut-on
loiier en cette aétion à III-ce qu’il n’a pz;
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voulu prendre vne chofe dérobée à ou
bien u’ila mieux aimé ne prendre point,
que ’ellre en peine de rendre ? (1mn:
probité ya-t-il à ne prendre point le bien
d’autruy 2 Si nous voulons vn exemple qui
ait dumerite , prenons celuy de Græeinus
lulis , grand perfonnage certainement.
8L que Caius Cela: fit mourir fans autre
(niet, que parce qu’il efioir plus homme
de bien. qu’il n’eflroit expedient à vn tyran.

Vu iour qu’il faifoit la dépenf’e de quel-

ques jeux ,8: qu’il efioit feeourn en cela
par la contribution de l’es amis , il ne
voulut pas prendre vne bonne lomme de
deniers que Fabius Perficusluy ennoyoit.
Et comme quelques-vns , qui regar-
doient plus au prefent qu’à l’homme.
luy remonfirafl’ent u’il auoit eu tort de
fanoir refuie 5 PenFez-vous , leur dit-il.
que ie voulufl’e deuoir quelque chofe à
vn homme , à qui ie ferois difiiculté de
dire grand-mercy s’il auoitlbeu à moy!
Rebilus , qui ne valoit guetta mieux;
encores qu’il cull me Conful . luy C111
noya dauantage , 8c le prell’a fort de
le receuoir. Erwin-m’en , s’il vous
plant, dit-il , ie n’ay pas pris’ce que
Perlicus m’auoit ennoyé. Que direz-vous

de cette confideration 2 Pouuoit-elle
citre , ny plus fcrupuleul’e,, ny plus un;
(le , quand il rail elle quillon, non
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receuoir des prefens , mais d’élire des Sec

natcurs.
CMP- Aprésque nous aurons refolu de pren-
x KIL du , apportons à cette aétion vne conte-

nance fi gaye , 8c Faifons voir des marques
fi vifibles de nollrc contentement, que ce-
luy qui nous donne s’en apperçoiue , 8C
que dés l’heure-ruche il commence de
secouoit quelque fruiâ d’auoir donné. Il
y a tonlieux: dequoy le refionïr quand
nous voyons nolise amy joyeux, mais eer- v
caninement le [niet en cil plus julie que nul
autre quid il cil joyeux par nol’ire moyen,
Montrons-luy que ce nous cil: vn plaifir
d’en auoir receu de luy a Ne rell’errone
point nolhe affeâion, faifonsalâ paroi-
lire , non en (a prelence feulement, mais
en toutes les compagnies ou nous nous
trouuerons. 041i reçoit de bonne grau:
vn bienfait , en apayé l’inteteil de la pte-

,miere année. ’ ’
(Ir-tu. ’ Il y en aqui (ont bien content de prend
XXllI. Ire, mais ils veulent que ce (oit feeretteé

ment. Ne doutez point que telles gens
n’ayent mauuaife intention. Il y sautant
de gloire à celuy qui reçoit vn bienfait
de le publier , comme â celuy qui le don-

’ ne de n’en faire eonnoiilte que ce que
teluy qui l’a pris veut qu’on en l’eache. Il

y en a d’autres , qui ne remercient’iamais
qu’à la dérobée , en quelque coin , a: à l’o-
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teille; en forte que’perfonne n’en puine
rien appetceuoir. Ce n’cli: as dire hon-
teux, c’ell vne maniere de efaduoüer ce
qu’ils doiuent. il y a de l’ingratitude à
remercier fans témoins. Il en cil qui ne
veulent employer courtiers , notaires , ny
témoins en leurs affaires, de inclines ne
veulent pas faire de cedules. Ceux qui
s’eEorcemde celer vn plailir u’on leur a.

fait , en font la incline chu e , ils vol?
droient bien s’ils poquoient imputer à leur
.merite ce qu’ils doiuent à l’allilhncc de
leur amy. si quelqu’vn les l gratifiez en
chofe qui touche leur vie ou leur honneur.
il: ne le voyent plus fi founent que de Coûi
mme,& montrent leur ingratitude peu.»
fans cacher leur obligation. ’
. Les autres dirent plus de me! de ceux Crue.
qui leur ont fait plus de bien. Il en cit XXIV.
qu’il vaut mieux’olïencer qu’obliger, il:

cherchât en la haine vu témoignage de ne
deuoir rien a Gril n’y a chofe qui fe doiue
confer-ner auee plus de foin que la menoi-
re d’vn bienfait. Il fi: la faut rameutemir
d’une heure à l’autre , parce queli on ne l
s’en (ourliennèl. en impoflible qu’onis’en

nazifie , &qunud on s’en rotulien: , on a
de commencé de s’en «quitter. un
faut-il bien (e garder ,quandon nous don-
ne quelque chofe de Faire les delicats cula
prenant. entamas nefaifopc bon virage
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en’vneoccafion où la nouueauté donne
de la grate à des bienfaits qui n’en ont du
tout point , que faut-il qu’on efpcre de
nous quand le temps nous aura fait en-
uieillir le premier contentement d’auoir
receu a Vn autre fera le froid .8: le dédaië
gueux en prenant , comme s’il diroit , Ce
n’efl: pas vne-chofe dont j’aye befoin, mais

puis que vous auez fi grande enuie que ie
laye , ie vous laill’e faire. Vu autre y’pro-
codera li nonchalamment,que celuy qui
luy fait plaifir doutera qu ’ilrne s’en (oit pas

uppercut. Vu autreen d’ifant deux outrois
mauuais mots auee peine , a: comme s’il
luyfafchoit de remuer les lévres,fe’ra mieux

connoillre (on ingratitude, e s’il n’a-
uoit du tout point parlé. Il aut proposa
donner les remercimens au bienfait a 8c
parce qu’il n’ya performe qui ne prenne
plaifir de voir; que les eH’ets de falibernlité
s’ellendentbienvloin , fi ces paroles y peuJ

r uent trouuer place , il n’y aura uelquefoir
point de mal de les yadjou cr ,7 Vous
nuez fait plailirâ plus de gens quevous ne
penfez 3 Vous ne fçauez pascombien vous
m’auez oblige; Ie feray li in puis quevous
le fçaurei a Vous en croyez moins qu’il
n’y erra. .Qifevcharge de cette façon;
fait de bonne heure paroillre la volonté
qu’il au: le. defcharger. La reuenche
m’en en: impoŒble muais au moins en
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confefi’etay-je la debte , ’& j’en publieray

le tell’entiment autant de fois que l’occa-

fion s’en prefentera. h
Rien ne mitfibien Furnius auprès d’Aug

êulle’, que, ce qu’apres qu’à [on intercef- ou”

p on il eut pardonnéaifon pere, ui auoir XXV-
tenu le party d’Antoine , il luy it en le
remerciant , Voicy la feule injure que
ie puis dire auoirreeeu’e’ de vous, ue pour
la grandeur du bien que vous me laites, il ’
faille que ie vine 86 que ie meure auee le
regret de ne m’en pouuoit iamnis ac uitc’

ter. m5110: plus claire marque peut ouï
ner vn homme de fa dilpolition àla recon-
noilfance , que de ne le pouuoir contenb’
ter en façon quelconque, 8c renoncer à:
toute efperance de pouuoit jamais fa-
tisfaire aulplailir qu’il areceu. r C’efl auee;

e ce langage 84 de cette forte qu’il,
t témoigner l’on affeâion , 8c rom-i

pre les nua es quels fortuneluy oppDÏC.’
mand mais nous ne parlerions point,
poumeu que nous ayons dans l’arne la
volonté que nous deuons auoir,la con-V
fcience nous paroillra fur le vifage.”(&L
le doit rell’ehtir d’vn bienfait ,, le propa-
re à «le reconnoiilrc des l’heure meme
qu’il le reçoit. Chrylippus en fait c’om-

parailbn aux tumeurs qui (ont à l’en-ï
trée d’vne batriere , qui n’attendent

que le liguai de partir. Il axbcfoiu



                                                                     

md’aller ville,&faire tout ce qu’il pourra,

l

2

l

i

l

l

s’il veut atteindre celuy qui cil: party le

premier. ’ ’
Crus. - Il faut voir à cette heure ce qui fait les
XXVI. hommes ingrats. Il y en a trois occa-

- v r fions principales. L’opinion que nous
auons de nous-mefmes , fi bonne , que
nousrne faifons cas que de nous 8L de ce
qui nous touches la eonuoitife d’ellre plus

’ que ce que nous for-rimes 3&l’enuie que

nous portons à ceux que nous penfons
ont, auee moinsde merite, autant
ou dauantage de bien que nous n’auons.
Commençons par la premiete. Nous fom-
met tous juges faucrables ennoflre cau-
fe, 8c ne la decidons lamais qu’à noflre
profit. De làvient que quoy que l’onfall’e l
pour nous ruons le prenons comme en
déduâion’dc plus grande fourme qui nous
cil: deuë.&. ne trayons pas qu’on nous

, puill’e ellimer ce que nous valons; Il m’a
donné cela , mais combicn’l’ay-je attendu?

De combien de trauaux ay-je acheté le p g
peu qu’il m’a fait de bien. Qui pouuois. l
je femirque ma condition n’euft site meilq
leure a. Et quand le n’eufl’e voulu tilte qu’à

moy-,mefme -, rua fortune pouuoit-elle
ellre pireâ ne bouger de ma maifon 2 Ce
sur pas ce que ie niellois promis. Il m’a
mis au rangdu commun. Il n’a paspensé *
que in. mimis. beaucoup . puis quÎil m’a

’ donné
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donné fi peu. Il m’eull bien fait plus
d’honneur de ne fe fouuenir point durons

de moy. ’Cncus Lentulus Augur, de qui la richeil CHAP.
(collatif: entre les exemples , s’elloit veu XXVll
dix millions d’or. le parle bien, car il n’en
auoir en que la veu’e’ , fes aflianehis qui le

mineront en auoient eu lajoüiflance. r Ce
panure homme , qui nuoit l’anse foible, 8c

efpn’t aufli petit que fletile , elloit aune,
et mefquin s’il en fin iamais, 8c toutes-
fois on en tiroit plullofi de l’ar ont que
des purules, tamil citoit panure e langa-
ge. Tout ce qu’il auoir de fortune,il le e.
croit à Augulle 5 car lors qu’il le vint trou.
uer , c’ell vne chofe afin connuë , qu’il
n’anporta qu’vne panureté bien empef-
abée à conferuer la qualité de noblcll’e.

Comme il fut deuenu depuis le plus riche
8c le plus apparent dola ville,il le plaignoit
T’Augulle luy auoir fait quitter lesdits-

es , de drfoit que tout ce qu’il nuoit eu de
luy n’elloit rien au prix de ce qu’il luy
auoit fait pendre”, pourrie luy’auoir-pæ
laide centime: fa profcflion d’Orateur.
Mais tant s’en, faut que cela fut ç qu’au
contraire il n’auoit point de plus grande
obligation à Augulle .encor qu’il luy en
enft vne infinité ,que de fanoir’tiré d’vn

ruellia où il ne connoiüit rien, 8449?:- il
ne fiifoit que donner à rire à tonale

l D
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monde. Aprés cette bonne o inion de
nous-menues , la conuoirife e la fecon-
de caufe de l’ingratitude. Il n’ell point de

contentement pour vne efperance qui n’a y
point de mefure. (Luoycpi’elle ait, elle a
trop peu. L’auatice cil comme la flamme.

ui s’élance d’autant plus haut qu’elle part a

’ ’vn lus grand embrafemcnt. En vne ri-

che e;communc , les mouuemens peu-
uent auoir quel es bornes , mais en vne
fortune extraor ’ aire, il n’en: rien d’af-
fez fort pour l’atelier. L’ambition n’a pas.

les imaginations moderéer 3 elle fe trouue
touliouts au deça de fou meritc, quand
mcfme elle cil au delà des honneurs que
la honte luy auoir defendu de faubaitter.

l «Le Tribun le plaint qu’on nel’a pas fait
recteur: le Preteur , qu’on ne l’a pas fait
rConful a 8c le Conful,s’il ne l’efl lus d’vne

fois , ne penfe pas qu’on luy ait ’t l’homo

rieur qui luy appartient. Il nous manque
’toufiours quelque chofe de nollre com.
pte. O41elqne chemin que nous ayons
file, nous voulons pal’fer plus nuant; 8e
.faute que nous ne nous reprefentons’pas
:d’où nous fommespartis ,v mais où nous
ïvoudrions bien’eftremous ne connoifl’ons
lamais nollre felicité. L’enuie eflé la troi-

fieftne caufe qui fait les hommes ingrats!
Îmnladie acertaingment plus vehementc 8c
uplus fafcheufe que. nulle autre 5 8C» de qui
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les comparaifons (ont les plus cruelles géo
nes ui nous puillent tourmenter- l’efprit.
Il ailait cela pour moy, mais ilaplusfait ’
pour vn autre. Tous ceux qui en ont eu
autant , n’ont pas tant languy que m0 .
lamais l’ennieux ne defen la taure o
performe , il efl: ronfleurs pour foy contre
tout le monde. Ü î" ’ le n - ’
- Combien feroit-ce vne fitnpliciré plus
louable , de prifer vn bienfait plus qu’il ne HA”
vaut , 8c de rtconnoifhe qu’il’n’efl pas ’nme
polliblc qu’vn autre nous cfiime autant ’

e nous nous ammans nousmefmes. le
ruoisbien receuoir plus que ie n’ay tu
ceu , mais il ne me pouuoit donner plus
que ce qu’il’m’a donné. Ilerrauoit beau- . ’ .

coup a gratifier: Ce qu’il en a fait n’cfl -
qn’vn commencement. si ie le. reçois de
bonne ce ,- cette démoufiration de ma
volont luy donnera fujet de continuer la
lionne. Il a plus fait pour vn tel que pour *
toupinais il a plus fait pour moy, que pour
beaucoup d’autres. l’ay-plusde merite ne
celuy qu il m’a preferé. a: ie luy ay fait p us

deferuice; mais il a tronuéquelque chofe
en luy plus â’fon goull; Et puisque ie faire
tant de plaintes que’iovoudray’me nie terra ’
dray-jepasrplullol’t indigne de ce qu’il m’a

donnéaque digne qu’il m’en donne damm-

taget Ceuxquiont tu plus que moy,’fom A
gens déponentes d’honneur se de qualita-

D ü

i
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(313um P Elbe: chofe bien ordinaire
que la onunc aitdu jagçmcnt av chuoy
nous fafcbons-nous tous les lours, que d:
la profpcrité de ceux i ne valcnt rimas:
3913 toute heur: la c épagnelcsxhipl

e tous: qu’il y a en marnais garçons en
managée, malaxai: fauche fur la
bled d’un 110mm: d: bien: Aux nuitiez...

f comme en touæanœsbofe, flâna pre n-
l 1 drue qui tombe en sont: paru. Il n’y 4
à A bienfiitfi mdoù la adieu ne nommai

mûre.) ay palmai ne foi-t pafl’àblc.poun
ammi-on le «au: bitaimmputcr. Pre;
au les: cheiks échaumés laids. Van-me
manquerai limais dcfixjcu dt mumurcn

Cm P. - Voycz,’icmus prie, embruni: plafgn
XXIX. du monde, voire merlan glaceux, qui a:

profcflîoml: fagcffca, nÎcfliumzpas com-
me ils «lainent-lesbiens que la Dieu:
amman: fait: ,- 82. en palmt-indifcxetc?
nem.- lls fe plaignent qudvles elephanl
foncplus Enddcwètfs plus willis; hala
oyfcanx p kgm s que les baleines ont
la peau plusfdlidc, les daims plus hellç. les

I ours plus épniflëyvêc [aliéna plastifia,
a a; quels chiens and: fœdmntâuhn
n plus aigu , la aigles]: vnëmnilleufe . les

corbeaux la vie plus longchIqllvneinfi-
hâté cranimaux ont encorna chaumage
par dcflin Bbomme , qu’ils: (panent nagez
Enfantin quia; qu’ihyni: linteau!

v ..
0

.. -...-
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étendes qui felon Perdre «fermure ne le
çfllçtnt trouuef enl’cmblc, comme l’extré-

me villellèôz ("alme force , il leurvfem»
.blc que nous deuioniauoir eflé rompt»
le: de quilliez incompatibles, qu’on non.
afait torr en ce que noflre (anté n’en pas
inexpugnable à toutes fortes de débaub
clics, 8c que nous ne poutsons drainer ce:
qui nous ell à venir; (ha le peut-il adb
èoullerâ cotteimpudcnce , linon qu’ou-
nettement ils le plaignent que les Dieux
(ont au demis (le Phomme , 8c qu’ils ne
fontpas fait aller du pair auee en. Com-
bien feroit-ce mieux fait de retourner à

Ë. ia’tomemp’lation’ (le-tant de grands bien:

quu’ils nous on: fait; , a: les remercier de
a qu’il leur a pieu que Tous eux. nous
Emma màiflres Je tout ce qu’ils ont mis
influant. Pü-ilpoffible qu’il fe foinrouiv
tréflés hôlâmes malhabile: «de faire

. œmpmil’nnûe nous’â des animaux ,qui
a’aùroienrdumt point eflé créez , "s’ils

n’auraient allé lugez malfaire: pour nous
ferait? Il n’y a point (le dôme-qu’on ne
moula pli clamer ce qu’on ne nous a
point donné, C’dfllpomquoy , qui quetu
fois qui iugesfi mal à propos de lacondil-
tian des licitâmes , tonfidere combien tu
as d’amntage fuir le refle des animaux,
zambien: tu en afl’ujetris de plus (ousque
:oy , combien ru en atteins de plus villa,

D
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8c enfin qu’il n’y!a rien de morteltque tu

ne fois capable de faire mourir. Regarde
namibien tu as de vertus a: de feiences.
Mais fur tout admire ce; el’prit vraymcnt
admirable , qui (e trouue au bout du mon-

.de plufloll: qu’il n’a fait dellein de partir

pour y aller , 8: de qui la, promptitude lue
diligente beaucoup que celle des es,
fait des aujourd’huplcs courres qu’ils fe-

ront plufieurs fiec es après que tu feras
dans le tombeau. lette les yeux fur tant
de fruits, tant de richell’es , 8: tant de tou-
tes fortes de biens, ne laide rien que tu ne
voye. Et parce que tu ne «entremariera
au monde que tu aymall’es mieux «ne
que ce que tu es, chofis de chaque fuies
quelque particularité que tu voudrois bien
auoir. Cela fait, ou tu n’es pasjuge équi-
table , ou tu trameras que vrayemenr. la
nature tÏa fait pour citre es delices. a: que
tout le relie du inonde n’a pas tant de
marques de [ou indulgence que-,toyfeuL
Cela cil vray; les Dieux nousonr aymez,
65 nous ayment. Ils fe fontreferu’ez la pre.-
Vrniere place , 8c nous ont dunnélafecong
de , qui cil l’honneur le plus-grand qu’il
nous ell poilible de rece’uoir. Nous en
nuons eu de rands biens, &n’àudns; pas
me capables ’cn auoir dauantage.
. Fax voulu faire ce difeours ,.parcc que

r parlant des petits bienfaits j’ai pente que
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ce n’efioit point fouir de la matiere de
faire quelque mention des grands, &julli
parce que de cette ingratitude fi notable,
comme d’vnc premierc fource , dériue in-
dubitablement celle de qui nous voyons il
fouucnt pratiquer les exemples arniy
nous. A qui çaurons-nous gré , nous
n’en (canons point aux Dieux î Quelle
obligation nous (emblera grande , fi nous
ne faifons point de cas de celle que nous
leur auons P A qui voudrons-nous deuoir
faines: la vie ,fi nous n’auoiions pas de
la tenir de ceux à qui nous la demandons
tous les iours 2 mailenfeigne donc la reg
«mouillante , parle pour les Dieux , 8e
pour les hommes , li ce n’cfi peut-dire
qu’à caufc que leur; condition les a exem-

i ptez de route neccllité , 8c ne leur laifl’c
rien defirer , il (emble qu’il fait impoflible
de s’acquitter enuers eux. Œi a cette opi-
nion s’abul’e. Il ne faut point que fimpuif-
lance ou la pauureté (entent de pretcxte à
lingratitudc. Il ne faut point dire; Que fe-
ray-ie? Où prendray-je dequoy les recon-
noillte a Seray-je fi mal-aduifé,quc d’olliir
quelque chofe si ceux de qui le patrimoine
cf! tout l’vniucrs î le vais vous montrer
qu’il n’en: rien de fi peu de frais , fi vous
craignez de dit-peler; ny de fi peu de peine,
fi vous fuirez le trauail. Au mcfme temps
que vous receliez , vous elles-quitte li vous

D iiij
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voulez; parrequ’vn plaifir cil: payé, quand

il cil receu de bonne grate. i
Ce paradoxe cil prefché dans les du».

les des Sto’i’ciens pour vne maxime inclina

bitable 38e de moy ie n’y trouue pas [cula
bien: de l’apparence , mais aulli de laveriè
té. Car puis, que tout confille en la volona
té , chacun de par: de d’autre afait ce qu’il

avoulu a a: par la mefme raifon que la pie-
té,la Foy , la inflice , 8c gencralement tou4
te autre vertu a (a perfcélion en foy-mcfâ
me , fans rechercher aucune opcrarion ex-.
terieure,.c’ell chofe poilible que par la fera
le ail-talon in homme acquitte le planifia
qu’ila receu. Il n’yapoint de doute que
celuy qui fait cptelquc chofe, n’ait le aula
de la peine quand il arriue à ce qu’il s’efi

propofé. w le propofc celuy quifait m
plaifir, linon du bien pour autniy , .6: du
contentement pour loy? Si Cette internions
luy cil reüllic, 81 fi me Faifaut paroilîre (on

affeétion ilareconnu la mienne, ils ce!
qu’il a demandé. Car il n’a pas fait compte

que le luy deuil: bailler quelqu’aurre chofe
en recompenfe , autrement il auroit enlë
faire vn cfcbange 8c non pas vn plai rLCeo
lu ui voya , cil content uarid il cil: ac.
ritiéqoùil vagueloit aller, 8c ccieluyqiai tire;
quand il a frappé le but où il viroit. celuy

ui fait vn plailîr , veut qu’on lc’reçoiue

bon cœur. sa cela luy fuccedc , que
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doit-ildelirer dansote l Maki! «tu»
doit quelque comme itié. Ce n’cû dans
pas faire plailir quece qu’il failoit,veu que
la qualité ropre 8: naturelle de cette
aâion en: e ne penfeniamais à la.recom°
peule. Ce que j’ay pris , li le fay pris de la
incline afi’eôtion qu’on me l’a donné , le

Yay rendu , autrement ce feroit galler me
chofe nes-agitable par vne tres-fafcbcufe
condition. Pour dire remmoulant. on
me renuoye à la fortune. Peut-clin: n’en
tintin-je pointue Encours , N’importe;
La volonté (BEN à la nolonté. moy donc.
ne finauderies: l hie-chuchoterie poins
quelque «stimule. pouuoir inuit. mon
bien aziliens .3 si: de luyrseudn . fi je puis,
en muid pour le bouleau que j’en ay recela?
Si’fenya Mais Ê e’efi la seigle des bien-

faits , qu’on ne les par: recennoillre
qu’en nidant laboure ,i’alrruy bieq mail.
leur marché-de ne n’en prendre, que-de
deuoir fous Nue fi dure obligation." ï - v .-
l;Celuy, dit-on s à qui on a fait m plaifrr-y CH A1,.
quelque filicales: qu’il ait témoignée en
le retenant , n’a pas fait tout-ce qu’il l’au:
qu’il faillis. Il en relie encore vne partie qui
au ale le Tflklrhë Connue en joüaur c’eût
bien quelque choie d’allerlàtla bale rfilai
cocufioit domine une: aurais fi nepcut-ion ,r ,1 j
pas dite-.qu’vn homme aitbienjoiie ont ... o -
huois fiaiseptrüy’üllne Pure de

D v
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81s. SENEQVE-ybenne grue. Cette comparai-l’on cantal
âlpropos , parce que le bienljoiier à la patr-
ruc ne comme pas enfer rit , mais au
mutinement 8e en la clilpo irien du corps;
(gym les yeux doiuent luger d’vne chofe,
il au: la leur découurir toute entiere. Ces
pendant le ne diraypasqu’vn homme ne
fait bon joiieur,qui ayant bien reCeu la
bale , 8c fait ce qu’il deuoir. faire pour la
renuoyet . en a cité empefuhe par quelque-
inconuenient; Mais dit-on bien qu’il ne
manque irien enlce qui- touche la.fcicnce,
puis qu’il erra fait-vne bonne partie, 8: en:
capable defaire celleqti’il n’aipoiut faire;
fi cil-cc que le jeu demeure toufioumjdefe-
&ueux , n’ayant point eu cette viciflizude
d’enuoycr 8c de renuoy’er. en quoy confine

là perfeâioniie ne veux pas repliquer da-
uantage. Accordons que cela foit,8c qu’il
y ait quelque defaut au icu 8c non nan
joüeur. Il en cil: de mel’mc en cette ifpu-
te; Il peut bien manquer quelque chofe
en ce qu’on donne . parce qu’on luy doit la
pareille ; mais pour le regard de l’alle-
&ion , il n’y manque rien. Celuy qui en.
donnant a tramé vne volonté feurblable à
la lierine , afait autant qu’il le peutce qu’il
s’efl’oit proposé. . . r- I : 4 Ï u r I
’ Il m’a faitplaifir 5 le l’ay pris de la façon

nm]. 3:31 vouloit que. le le tprill’eg. il a ce’qu’lI
mande. Lafeule choiegr’il’aadéfiréc de
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mo ,iclafais,ielu en l’a .Sia r6:
cela, ic luy fuis balai quîlzltïécbofeî ie
fuis prcl’t à le feruir, non pour fournirle
payement d’vnedette à derny payée , mais
comme vn accefl’oire a tés auoir acquité

le principal. Pbidias ait vne Rame. Ce
i n’ell pas tout vu que le fruit de Part , 8e le

fruit de la befogne. Le fruit de l’art , cit
-d’auoir fait ce qu’ilavoulu faire, le fruit
ide la befogne ell de fanoir fait auecque
fruit. Son ouvrage cibi-ait , bien qu’il ne
fait pas entures vendu. Il a trois ayemenïs
de fa befogue. Le premier cil a fatisfao
&ion de’luy-me’fme , qu’il a tombelles
aqu’il a eu donné le dernier cou de cifeaui
le feeond de la reputa: ion s 8c c troifiéme
du profit qu’il en tirera , ou en la donnant,
ou en la vendant, ou par quelque autre
occafion. Ainfi d’vn bienfait, le premier
fruit c’efi celuy de la confeienee , qui eft
treceu quand le plain: cil arriuei ou nous
-auions.enuie de e porter ; le feeond cil de
la reputation , 8: le troiliémc- des ’cbofes
que nous ouuons faire les, vns’pohr les
antres. C eli pourquoy quand j’ay recela
de’bon cœur vn plaifir, ie puis dire que la
:xeconnoiflanceen cil faire. Ce qui relie â
faire ,c’efl: la recompenfe. Le bienfait a
au payé en le reculant s ce qui cil hors

du bienfait-eûdeu. l CHAP-any douc î «luy-là, le peut-il tilte XXXIV-

’ D vi
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acquitté qui n’a rien fait l [la beaucoup
fait -. il a baillé cœur pour cœur , 8c comme
l’amitié commande, vne afl’eâion égale.

Puis il y a de la dilïerence entre payer vu
plailir, ou rendre de far-gent prelié. N’at-
tendez pas que le vous l’aile vu payement
lrifiblc a la chofe cil du commerce des cl;
prits. Cecy d’abord cil paradoxe ; maisli
nous auez atience de m’écouter , 8c que
vous corail criez qu’il cil plus de choies
que de paroles.vous changerez d’ Æîon.
Il .y a vne infinité de chofcs ue- c de
noms propru il faut ommer e noms em-
pruntez.Nous difons e pied d’vn homme,
d’vn lit, d’un voile, d’vn vers. Nous difons

un chien de terre , vn chien de menât don-
nons encor le mefrne nom à vn afire,parce
que nous n’auons pas allez de noms pour
en donner âtoutes choies , mais nous en
empruntons quand nous. en auons befoin.
La. valeur el’t vne vertu ui (e bazarde ge-
nercufcment où le peril 3l iulle , ou bien
vne adrell’c de repouil’cr les dangers , de
s’en delTendrc 8c de les rechercher.Toutes-

is nous appellons vaillant vn gladiateur,
&baillons le mefme nomâ vn maraud de
valet , qui fans iuïmcntifc precipite il:
mort.l,’efpaugne e vne (cience de ne rien
de enfer qu’à propos , ou vncrindllflric de
rugira cr l’on bien, 8c cependant nous di-
ront vn homme qui épargne beaucoup.

«a...
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que c’el’t vne amc balle 8c rellerréc. Non
qu’il n’y ait de la difl’erence entre le deflàut

8: la mediocrité a mais le dcfiaut de paroles.
a fait qu’à l’vn ôt à l’autre nous donnons le

nom d’épargnant, 8c que nous appelions

vaillaugceluy qui fans iugementfe recio
pite en toutes fortes de perils , au i bien
que celuy qui fqait judicieufement ne faire
point» de cas des choies fortuits. Cette
andine palancré de langage nousfait in.
dilFeremment appeller bienfait hélion de
faire du bien, 8L la chofe qui cil donnée
en cette aCfion , comme de l’argent . vne
malien , une robbe. L’un 8c l’autre ont vu
mefme nom de bienfait , mais la lignifiez
tion cil bien différente.

Prenez donc gardeâ ce que le vous dis. en".
et le m’afl’enre que nous m’accorderez MV
qu’il cit verirable. Ce bienfait qui cil l’a.

’flion de faire du bien , dl reconnu quand
nous le retenons auec’l’al’r’eétion qu’il faire»

,Cét autre, qui comme en la chofe doui-
née . nous ne l’ancre! pas encore rendu,
nous en airons la volonté. Le cœur a,payé
le cœur , la chofe refil: à payer , il luy en
faut bailler vne femblablc. Quandïnoue
difons doneqn’vri bien re’ccu’ de bon cœur

elïreœunmnausne l’exemptons pas poux»
tant de rendre quelque chofe de remuable
à ce qu’ilareceu. Nous «liions beaucqup
Je chofe! éloignées de la coufiunes qui
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puis après y reniement par vn autre che-
min. Nous difons que le (age ne peut re-
tenoit «l’injure , a: cependant fi quelqu’vn

luy donne vn coup de poin , il fera puny
comme outrageux. Nous Tous quivn fol
n’a rien , 8c tputesfois celuy qui ansa déroè
bé quelque chofe à vn fol feta condamné

comme larron. Nous appelions beaucoup
de gens fols à qui nous ne baillons pas de
fellebure, 8c au contraire ce font bien foui
uent ceux qui décident de nos biens 8c de
nos vies,& qui en ont la jurifdiâion. Ainfi
nous dirons que qui apis vn bienfait de
bonne aEeâion l’a reconnu , 8: toutesfois
nous ne luy baillons pas (a quittance. Il
faut qu’il rende , &qu’il reconnoilië enco-

res après qu’il a rendu. Nous ne voulons
pas donner fuiet de-defauoüer vn plaifir,
mais encourager ceux qui le reçoiuenmfin
que le faix ne les efionne pas , a: qu’ils ne
craignent point «Peine accablez de fa pelu
fauteur. On inia donné du bien , on m’a
gardé-l’honneur , on inia ’mis à mon-aire,

ort-m’a rendu la vie , ce qui cil encore plus
que la vie , on m’a remis en liberté. Coni-
ment pourrayeie ûtisfaire a de (igamies
obligations a Quand viendra laient? que
.ielpourmy finire paroiflre mon affeâionâ
celuy âqui ie fuis li redeunble ë N’evom
farcirez point 5 le iour que vous cherchez
et; venu. C’efi celuy incline où il vous fait
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aroifire la Benne. Receuez fonbicnfair,

emballez-le, 8c vous idiotifiiez ; non de
le prendre , mais de ce que vous le
pour le "deuoir ehëore’âpréS. ’ Vous ne fe-

rez point en danger que parquelque acci-
dent la fortune vous faire perdre ce que
vous deftinez â Pacquitde voûte dette. le
ne iléus propolîtray rien qui ne fait facile.
Ayez bon coura ge. Il n’y a point de labeur
à fupportegny de longue feruitudeâctaiu-
dre. Le terme ne fçauroit dire plus court,
payez comptant Je ce que vous auez. si
vous ne reconnoilïez vu bienfait tout aum-
toi! que vous le receuez , vousne le recon-
noiltrez iamais. Qe ferez-vo donc 2 ll
ne faudra point prendre les armes, de peut-
citre qu’il le faudra. Il ne faudra point le
mettre fur la me: ,.8t peut-citre qu’il le fau-

dra , 8: inerme auee vn vent contraire.
Voulez-vous tendre. vu bienfitit î-Receuez-
led: boncœur. Ainfi vous faire: rendu,
non pas pour .penfer citre quitte , mais
pour deuoir fans en citre en inquietude. V, .
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. a). L n’y a perIbnneiqui niauonëv
Ëîrv’ que c’elt vne vilaine choferq’ue

J l’ingratitude. Les ingrats mer.»
’13”; me: fe plaignent-iléus in ars»
Neantmoms tout]: monde bien: "que
tout le monde blums: ’,. a: barboteraient
tellementau rebours de bien,.qqe non feta
leurrent nous rimons pointât plasm-
ennemis que ceux que nous penfons auoir
obligez; mais , qui pis cf! ,s’il falloit re- .
chercher le fuie: de leur haine, on- n’en

i trouueroit point d’autre que cela mefme
que nous auions fait pour aequerir leur
amitié. le ne dis pas qu’en quel nes-vns
lerfnauuais naturel. n’en faîteau e; mais
e. la plufpart , e’eft que le temps ofi’ufque

.1),..-’ i.-
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, la memoire de nuages , 8è fait peu à peç

couler dans les ames, finon vu onbly,
pour le moins vn dégoufi: des chofes qu
nous auons adorées en leur nouneauté. à
me louaient bien qu’autrefois nous en
nuons eu quelque difpute enfcmble,& que
prenant la proteâionde telle maniere de
gens , vous acculiez leur mcmoire. pour
excufer leur volonté , comme fi la caufç
3m crime en deuoir eflrc la defi’enfi: , a:
qu’il full: pollible de n’efiuepoint coupa.
ble (l’ingratitude . ’en faifant ce qui ne
peut dire fait’que par vn ingrat; Il y au,
comme de larguas ,8: de mettages , beat?

de ferres "ingrats 3 maise acun à a
maman particuliere , qui le fait difg
ferler des aunes. Ingrat et! celuy qui du
fanoiie vn plaifir qu’il areeeu a ingrat qui
le diflimules ingrat qui ne le rend point;
mais qui Publie cit influbitalxlunmt le
plus ingrat de tous les ingrats. Les autres;
s’ils ne payent point , pour le moins ile
(canent bien qu’ils doiuent.. La tam
re: du plaifit qu’on leur a fait ne laurent
pas de demeurer grain: dans com
feience quelque maurrail’e qu’elle fait , 8c
il fe peut fairequ’vn iour laboure les ad-
uertira de leur deuoir,-& que par quelque .
faillie varheure 5 qui naiflra’fa’ns y penfer- ’

en leur am: ( comme il nien efl point de
(i manualfe que pour vu temps il ne a";
I
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paille faire quelque bon mouuement) ou
l par vne oceafion dont la facilité leur fera

tendre courage , ils le rendront capaè
hles de reuanche , 6c témoigneront par

uelque effet qu’ils ont la volonté de
sacquitter. Mais il n’y a pas d’apparen-
ce ne iamais ceux-la fe refl’entent d’vn

plain , ui ne le fouuiennent du tout
point de auoir receu. Où trouuez-vous
donc plus de crime , en vne reconnoiKam
ce fufpenduë , ou en vne memoire morte!
Ceux qui craignent la lumiere ont les
yeux malades , ceux qui ne la voyent point
du tout font aueugles. 041i n’aime point
ceux qui Pour mis au monde, a de finie
picté a qui les-méconnoiû , en hors du
(cris; N’efl-ee pasle lus nd trait d’inè

tatitude que vous çaunez faire, qu’au
: ieu que vous deuez mettre vn bien que
fou vous afait , à l’entrée de voûte aine,

pour auoir fuie: d’y-penfer à toute heure,
vous le ferrez fi mal, a: le mettez fi loin de
mûre veuë , qu’après auoir me long-
temps fans fçauoir où il cil , vous veniez
lenfin a ne fçauoir plus qu’il (oit chez vous?
(bri oublie vne dette, montre bien qu’il ne
s’efl: gueres fondé de la payer. 1

Il y a vn autre inCt. C’en: uelare’-
tranche d’vn plailii’oeli: vne cho e où il
faut du courage r du temps , des moyens,
«a: de fafiflgance de lafortunc; la ou la me-

- a
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moire feule , fans ne nous mettions la
main à la bourre , e fulfifanreànousae-
quitter. Qpi peut faire vne chofe fans pei-
ne, fans dépenfe , 8: fanscrainte d’un
mimais fuceez , s’il ne la fait , il n’y a
point de. pretexte qui le paille garentir.
On ne (çauroit mieux faire connoifire le
peu de volonté que l’on ad: le refleurir de
.quelque obli tien , que d’en détourner
les yeux , la: e ne la vouloir pas feulement
regarder. Comme les chofes que Ion
manie ordinairement ne fout point en
dangerrde fe couurir ny de roiiille ny de
pouffieremais bien celles quenous tenons
en quelque coin hors des lieux de noflre
conuerfation , ainfi iamais lamemoire ne
kiffe échapper ee qu’auecque des imagi-

nations continuelles nous fumures diliv
gens à luy reprefènter. si elle perd uelque
chofe , c’en: pour n’auoir pas eflé ouuent

cuticule de la regarder. I w ,
. Après cette caufe (l’ingratitude , il y en Clin.
a d’autres , defquelles la premiere se la 111.
princi ale en, que nos conuoitifes, qui
plus. outrent s’occupent à fouhairer qu’à

joüir, nous font ierter les yeux, non fur
Ce que nous auons, mais fur te que nous
defirons auoir, a: non âce qui cfl , mais à
ce que nous voudrions ui full. Nous nÎe’»
fiimons iamais ce qui e chez nous a d’où
115.: que le defir des chofesnouuellesïnoue



                                                                     

97. S E N E, i ’dégonfle de celles que nansouons de lon-
gue main , sa par confequent de celuy
qui nous les a fait auoir. Autant "de tempe
qu’vne chofe nous cil agreableyautant
nous aimons celuy qui nous l’a données
nous Phonorons, 8c publions par tout ne
tout ce que nous nuons de bien nous au
nous de fa liberaliré. Mais auditoit que
"quelque amréchofe nous a femblé’belleç.

se que nous’auons commencé d’y pecten.
rire , c’el’tla comme des’hommes de ne

(e contenter siamais Il neuf-e parle plus de:
cette obligation qui nous efioit fi precieur
le , 8l que nous: iurions’de conferuer étera

nellement. Nouslne prenons plus gardeâ
ce qui nous a mis au deflusvdes ancres;
mais à ce que nous voyons luire en la maid
de ceux qui (ont au demis donque. il cit
impoflible que l’ennieôc lareconndifl’ance-

puillent compatir eni’emble. L’vne tient-
du hargneux ç: du melanwliqué , Rapin:

ne s’acc I e ordinairement e i ’v-
r ne bellemàeïi’. Et puis la plagiat des

hommes ne fe veut prefque pas imaginer
qu’il y ait vn autre temps que celuy qui
palle à l’heure inerme. Il y en a peu qui
regardent derriere eux. De li vient que
quand nous famines hom d’ enfance nous
ne nous foncions plus ny de nos PÎÊCCf
pteurs , ny de ce qu’ils ont fait pour nous;
Nous en faifons de inclue de ceux qui
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nous ont ferrais en noilre jeanne ,V parce
que nous ne prenons jamais la peine de
nous la ramenteuoir. Tout ce qui a elle
nous le «nous, non pour paflë , mais pour:
pendu. Ainli aoûte memoire (e perd .
Lame que nouslrry dénions les fuiets qui

v ’ntexercer,&nousnenous-
maillions qu’à la forale confideraeion de
faduenir.

il faut apporter iey le uétnoignage d’I-l-l Cm,
pionne, qui fe plaint ordinairement que 1 y.
nonsrfommes ingénu nouets, les. chofe:

un. a: ’ in: bien. nous
gi; poil-cd; 1311:3: à enmfireqïiifl’ann
ce, au lieu de): mettre au rangpde nos
plusfernrsfit usaient-zoomentemem,’
comme vne c le que nous ne pourrons

dre, numen fa s lamentoire.
k- lbmmœ’uoublez vtol! qu’ilfe pre-
Ente quel e, fuie: qui nous eonuic à
noris en te amerrir. Le bien prefent ont
pas encore folide s- paree qu’il peut solin
jours recasoit elque cranerfe. Le funi!
a de Pinrertieu .. Le; a!!! (cul et! hors
de la juriIZiiâçion delaw , a l’on en

peut aimant.» comme d’une chofe qui
maigreurs qui figuroit arriuer (en
hFailliblemene ânons tant "que ’nous si;
mons. Comment: feroit-il donc poflib’le

c nopa paillions auoir du refleurîmes]:
tapinât: qu’on affins, plis gelons
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negligeons toute nolhe vie , 8c que nous:
la mettons en oubly. La confideration des
chofes prefentes , a: la memoire des pafo’
fiées-g oops rend capables de reconnaifl’ano-

ce ;mjs.qur donne beaucoup à ïefperand
ce [hère crue gueres a la memoire.’ ’
.. Comme il y ado certaines choies que:
depuis que nous les auons me. fois faire:
nous les (çauons route nolire vies 8c qu’il
y en a d’autres aulli qui s’oublient auiIi-toft »

A qu’on difcontinu’e’ d’y eiludier , comme la’

Geometrie ,.PAflrologie , 8c telles autres
fluences , ou pouruleorfubtilité la menai;
re ne trouue pas bien dequoy s’attacher a.
Ainfi il y a des bienfaitsfi grands le li bien
marquer , que la memoire ne s’en peut:
perdre. Il y en a d’autres aulli, qui font
moindres , mais en plus grand nombre, 8e
faits à diuerfes foisqsi parce qu’ils ne (ont.
pas maniezitouie heure, a: qu’on ne le;
foucie pas d’en faire la reueuë comme Pour
doutoit s s’écoulent facilement.- Oyez vu
peu les harangues de ceux qui demandent
quelque plailir. Iln’yenva pas vn qui "ne
jure qu: lamonrnefine ne luy citera pas la
memoire sféternité ektrop courte pour
limiter la lÏeruitude qu’ils promet-tenu au
la errede la vie en trop peu dech’ofe pour
e ele cernai nagede leur aftâiom ils
(ont bien fare e: qu’il ne Te tronces-lao»
ses des inhumions plus cetegnenieufçs à

.- fifi...- i’x
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lus balles out s’en et auee ne lus

d’humilité. il deux iougrzgde la ils cïmrd’eno

cent à tenir vn autre langage a ces prenne.
tes paroles leur puent ,- comme indignes
d’vn homme d’honneur t ils reuoquene
leurs promeli’es ; 8c enfin ils arriuent par
degrez à cette extremite d’ingratitude.
qu’ils ne fe founiennent point du tout
qu’on leur ait fait aucun plailir. Ccluy qui
oublie efi d’autant plus coupable d’ingrati-

rude, que pour en eihc innocent il fifi!

de n’oublier point. I
Ily en a ui demndent pourquoy vne en".

afiion fi voulue de tout le monde,
ne reçoit point de punition . 8c s’il ne l’e-

mir point à propos quecetteloy, quid!
ordinairement traittée surcfcoles , 8c
chacun approuueipat laquelle il ci! per-
suis de urfuinre es ingrats parles ri-
fleurs e la jufliee , fait mife entre les on

nuances politiques. Pourquoy nonipuis
que les ltilles mefmes s’entre-font des re-
proches, &fe demandent en vu fieclcla
retranche d’vn plaifir fait en m auner Nos
predeceli’eurs , de qui les déportemensonu
die fi brancs , n’ont iamais redemandé
le leur qu’à leurs ennemis, Er en matie-
te de. bienfaits , eommeils eüoienr libe-
raux a les donner, ,. ils eiïoient magnai.
mes in les prendre. - Il :n’y ’a iamais en

Manque celle muflesflui ait donné
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action coutre les ingrats. mn eli: vn grand
argument que ce n’efl point vne chofe
qui fc doiue faire , puis qu’ayans tous les
«peuplade la terre ,. par-m jugement an
uerfel , eonl’enuy a lameherche de Phi-imi-
cide,,de Pempoifounement , du parricide,
du facrilege. 8c des autres crimes , qui (ont
punis par tout, meures que (clou lcsloir
ils le [oient diuerfemcnt ,4 ecluy-ey tou-
tesfois , qui cfi plus ordinaire quenul au-
tre, nïefl puny nullepart , bien qu’il fait
generalement condamné par tout. Ce
n’eflrppas que nous luy donnions arrefl:
d’abfolutions mais parce qu’on aconiidesé

que Peibimarion d’un chofe incertaine in»
toit mulaifée , nous nous ibmmes contena-
ce; que la haine en fait le fuppliee, sa qu’il
denieurafÏau nombre deschofes que nous
kifions à la infinie des Dieux par les
punir.

Pour moy , ie trouue beaucoup de rai-
ion de-n’en Faire point de loy. Premie-
seinent y fi vous permettez la demande
d’vn bienfait , contins d’vne femme deue;

ou d’vn loiiage de miroir , vous niiez ce
qu’il ga de plus beau a; de plus lpecieux au
bien ire , qui eii de donner fans (e foncier
de pendre, 8c de remettre entierernent la
chofe que l’on donne ,5 la Volonté’deæ

luy qui reçoit. S’il en Faut aller. deuant
le Ingerceu’efl: plasmbienfaio, o’elbars

gent
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t’ relié. Dauan e , fi l’on- im use

Ëecïflité de faire .IÎrëcon’noilTanceÎelic

me (e fera plus auee gloire , a: il n’y aura
mon plus de loüangc a rendre vu bien.
fait , qu’a’ rendre vn déçoit. nua payer

:vne detteïfans faire plaider le creaneier.
Jinli nous gallons les deux plus belles
notions qui [oient a: lavie humaine.
firelplaiiir . 6L le Iteeonnoifltre. Car en
quoy feroiteftimablc celuy qui faitplailir,
s’il ne le fait qu’en intention de le prefier,
a: a celuy. qui rend i s’il rend parce qu’il y
Leib’consraint sa non parce qu’il en a la
nolonté a La tirudc n’a point de gloire.
:fi :l’irrgratit eædn pari]. Adiouflez à
cette confidei-ation , :qu’il y auroit tro ,
men de Cours a: de lurifdiâions au mon
:pour les .difïaçnds qui mimoient de cet-
-te loy? Car alors qui ferriii le bienfacienr
-ii magnifique, qui nerplaidafi pourauoir
fâ-recomp’énfi: ,"*8t’ïl,c rendeur 1110le-

-taire . qui deuant quede tendre , ne don-
màfl pas la peine de plaider mon fom-
.mcsstoulrours paflionnaez à loüe’r c’equi

indus touche); a nous nelfçaiuions fanum
pas: de En peu de confequence ,’ qui ne
. ufl’ infiny fi i’eiirimation dépendoit de

aoûte iugcment. Dauaniage , h ut ce qui
peut tomber en dirputt «li (compris dans
Quelques bornes , 8c n’efi pas permistdu
lugeaient-aire la déçifion a (En pour.
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nCcft’pourqlzoy- Péucnemen: d’vnc banni:

’caufc en toufiours’ plus feu: entre les
aminé dnvn Iugc qui cfl: obligémx forma-
-li:cz 8c aux . trigles. portées parles Odon-n
mames, fuiuant lchuellcs il faut u’il f:
.contienncz: que d’y: aimas, qui n clim
16:an d’aucune confideratiçnçnny prcflë
.dc’fcmpulc qudtanquc nil libre de fui-
.uxecenque bon-luyfcmblc’, 8c fansfclinr
à l’obfcmation ny des loixvny de la un;
,ce , conforme (on ingemcnt au (uniment
"qu’il a. de compaflion Be d’humanité; B:

’ècnainémcnt en hélion dîngratitude Ph:

In è nÎcufipqint aidé 5’ fraisil f:
trouué en sauçage-v omette pour

tàÎI’CJOllt cc que (à patina luy auroit con-
-.feillé. Car tout le’mondc n’cfi pas; bien
-d accord de ce que c’en: que bienfait,- q:
Tour leœgatd dexfi valut... toute limivor-
ztance feroit en fimerprctation quïl plai-
iroit au luge de luy donner. lln’ya point
de loy ui nous affirma: que c’vçflrqu’in-

gratin: c à car afin founen: celuy quia
Étendu le plaifir qu’on luy: fait eflringrat,

18:: celuy qui nef: point.rcndu:’ne I
"pas. Et puis il (enprefeme quelques-fois
’ des matines qu’un juge ignorant peut te:-
-miner. Quand la qucflion cfl: fi la cho-
fe a eflré fait: ou non , les témoinslfont

Je in muent de la aure. 0413m! on dl
’ par: de ce qui dl tailbnnible, on
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lpiocedc par la çonieéture des veloutez.
Mais pour. le regard des phages que la feu-
le fagcfl’e eft capable de connoifire , il
faut aller ailleurs qu’auxlfieges ,d’vnc intif-

. uliâion Ordinaire chercher 4vnjugedpour la

decider. . , . A , 4 lAinfi la chofe-a bieneflé trennel: d’ail; Clin.
la. :Îrandcàn’iportancc vpouz" :eflrc difpue V I l I.
née criant in luge .,’.inais on.n’.a.pasvpcn-
Je u’il yze’uflùlmhge. qhi raft aillade
&Æfanœ 15:. de. mente. pour en ordonner.
LE: :càtainbmcnf .v’ôus nefvous en crincr-
Îueillm .point ff: nous efpluclrez- particu-
îlicrcnœncl’ les Edifiicullez’ .qü fait. tombé

celuy qui. eullzcu’llazv «minimex: de faire
Je pincés-5m crimincldc cette, qualité.
melqu’xn a donné bantou . mais il en:
aiche , il a: Il: fcnt "point de l peu de chû-
lfe.. Vn autre en adonné autant. , mais
.elefl: plut que ne vaut tout (on bien. n’cR
amefmefomm’d, mais cen’cfl pas mcfme
bienfait. ZAilioulilez-y encarts ces, conlir
«lancions. Il a payé pour luy , 84 s’il ne
feuil: El: , fcs.i:rcaneiers mmm. fait
:mpurircn prion. Ouy , mais ce. qfiil a
apayé potinlmls 51h qui! en. (on z-buFFet.
«L’autre en adonné. amant , mais il a fallu.
qu’il si: foüillé en la bourfi: de (es amis.
:qn’il les ai: gyrie-ha. le foitlobligéâ. en:
:çbmme d’ami plaifir fingulict qu’ils luy ont

fait. N: muumlvmpoinrde dînèrent:
E ij
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encre celuy qui fait m plaifir bien à (on
nife 8c (ans qu’il luy’coufle rien . 6L vn au-

tre Ti s’en age pour remedier à Encom-
1no ne de on amy. Il y a bien des cho-
fe: qu; le (emys peut faire grandes , mais
non as jufqu’au dernier de r6. .Clefl un

le ’ bien il: que le don Juin! herchage fi am-
.Î pl: 8: fi-fettile ,» que le bled endeuienne li

meilleur marché. C’en; vh bienfait qu’un

apain en temps de famine. Clef! vu bienfait
Je donner des Prouinees nancelles dui-
-cieres nauigables. C’eûevn bienfait de
montrer vneÎ fontaine à m homme fi
àlteré ,Iquiâ- peine ’peùt-il refriser. Qui

fin; le Iuge qui. pomaifaire ce: comparai»
Ions dîvn bienfâirl à l’autre ,76: en emmi!-
ïner la proportion a Il n’efl: in: moinifié, de

in fou aduis , quand il n’eû giration que
«le la chofe fimplemen: salais quand il en
faut-inger la confequence a: lemerir’ei,
tell ou cit ladifliculxé. Encres que la
thoras donnée: bien: femblàblcs, elles

l :peuuen: alite données dime grâce litoit-
Irraire , que le poils en (en bien diH’Ereni.
:Celuy-ey m’a fait plamai. mais. cette p8
.efté de bon cœur g; niais il n’a pas; ûefcu

depuislaueeque moy eoinnieail amoindri-
æouflumé. Il ski! longtemps au: fiiez
nuant que d’en rien-Faire. renfle Ïniieux
limé ue’de lionne heure il .rnîenfl-
quîil n en Afnroirvricml Gomme voulue

[ï a
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vous t’vn juge r: débroüillede toues ces
(anil cranons, veuf qu’il ne fautfqu’vnè
peuhle , qu’vne inefolution , ou vne math
mile mine , pour ruiner, la grue d’un

«bienfait? l ’- . Mais ne trouue-ben pas des chofe: qui
parée qu’elles [ont fait .defirées l’ont apq

ellécsbienfzits , &d’autres’ qui ne le fem-

Elent pas élite , arec qu’elles n’ont pas
cette mar ne ortlinaireflny ram d’appa-
rence que es.autres , bien qu’elles (bien!
plusgrandesen elfe: a Vous àppellcz bien-
fait , id’âuoir donné à quelqu’un droifl: de

CHAP.

1X.

bourgeoifie en vne Ville d’importance; ,v
de luy auoir fait auoir vn annobliflèmené,
ou s’ilnelioitren peine pour quelque’crin
me ,.de l’en auoir tiré. Mais de luy auoir:
dunnéfvnïbon confeil , de luy auoir rom-v

u in :mauuaisdcll’dri , de luyauoirollé
le poignard. qu’il n’allait menu:- dans le

fatigue huoit. confolé en quelque en
tréme douleur :4186 comme.qu .vbuloit. fe
récipitdr aprèm-niai il regrettoit a de
y auoir-rendu lande r dentine; de l’a-r

uoir’allifié maline; dei-luy auoir fait gar-
der le regim’eJ malfaire à (aiguail-on , de
luy auoir donné du v’in en es défaillan-
ces A: (le luy tilte me querir le mulet-in
en vn oint on s’il’n’e fullveflufc’efloit’

fait de a’vie , fqui :ferahce qui en fera l’efii.

nation ilqui emeeqhiordbnnem qu’il:
E iij
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foientr reCoinpenl’ez Je emblablee bien:
faits î Il? vous: donné vne miton , mais
moy le vouny aueny de fouir de layoflre,’
a: qu’elle vous alloit tomber fur les épau-
les. Ilivous a donné tout vn heritage, maie
moy ie vous n’ybaillévvn ais’qni vous a gai-

dé d’ellre noyé. Il fiel! battu 8: a me blaff
’ (ë pour vofire’querellc ; 8c me, à: vous ay

CHAP. ,-

fàuué la vie’pour n’auoirpoint parlé. Il yin.

beaucoup de façons de faire plaifir , a:
beautou dale rec’onnoifl’re. C’ell pour- -
quoi le ont difparitez qu’il n’efi. pas bien
ailé ’cl’apparicr.’ V ’ - ’ - ’ 4’ ’-

Davantage , il n’y a point de’prefixion
de iour à la reconnoifl’ance d’vn bienfait;
comme au payement’de l’argent ipreflé-p

e’efi pourquoy celuy qui ne l’a point-cm
cores reconnu , cil ronflants dans lererà
in: delepouuoii» faire; numen: , dirai
m0 danslcombien de’reiripsl’on’dêclaré

vn amine ingrat 2 En tous leë bienfeir’s
d’importance ,la prenne nepeut auoir de
lieu 3 car il n’y a bien (onanique "Jeux" pet-ç
fonnes quiron’ Tçaèhbml quelque chofe;
fi .ce n’ell que nous" voûlibne introduire
me coullume ,- de ne Tain! plue ’de planifia
Paris y appelle: des tumbling "Et guenon
cela , quelle peine ordonneron’sànom:
ingrats aubour. "en donneronssnbus houe
vne femblableuellant terrainqu’il’l’è’rroird

ouatant ile:ilifl’1niüitudeanx piailla qu’ils i
:

pl. A
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aurontreeeus P on bien la ferons-nous dif-

- ferente ,. (clou que le plaifir (e trouucra:
plus grandira plus petirèNous le condam-
ner-ensen vne amendep’ecuniaire a Mais.
que direz-vous de ceux quifonr obli cz dei
la vie,& (le plus encores’que la vie 2&5":-

eine leur ’irnpoferrmavous ,i moindre que
e bienfait a elle ferminjufieJOu mai gram.

de; elle: (et: donc capitale a Quelle inhu-.
manitérferoir-ce s de vouloir qu’il n’y. nier

point de difereme entre lia fin d’vnc tra-:
godie 8: d’ynbienfait? - ’ ’
stwqu’vn dira que les: loix ont don-l CH A1»,

né des prioilcges aux perces: aux mues: x1,
contre! l’ingratitude de leurs enfans ,* sa
quai on a en quelque confiderarionœxb;
mordinaire pour eux , il -y a des bienfaits:
«une importance , qu’il ne feroit pas
moins raifonnable d’y ’auoitroutide inch
LMæréponfe gel! , ’ que, pâmé
qu’il efloit «pallient (pion fifi: des miens;

on ag voulwque la condition de seul! qui
a) mettroient au monde full: recrée. sa
En inciter. par feçpennee de quelques
arrenta es à vne be ogne expofée houra
forte imçnueniens; Ontnerleurpoulio-iç
pas dire comme à Jeux qui donnent 4
Prenezgaflma’quivous donnerez; faites- il v i
en efleflibn enæofls-uubfme; si louas, *
ana. ellé- trompé. une foin tremuuez-v
enquiquina ou 1098.11: le foyezppint.

E iiij
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En marine d’enfans , ceux qui lesfont n’y

ont quelcur (bullait; leur jugement n’y.
contribué rien. C’en pourquoytpour let
amurer en cette incertitude , il les a fallu
gratifier de quelque cnofee Il y a encor-
vn autre point qui fait ou: les perces.
c’en: qu’aptés qu’ilSaont airain bien , à

leurs enfaus ,îils lettrer: font. 8L leur en.
feront encornât. il ne fautlpasicraindre
qu’ils’mèntentï quandJils alleguenr leura

bienfaits. Pour les autres. il faut informera
non feulement s’ils n’ofitpointjellé demi;
payez. mais r’rre’l’mes s’il cil; vray qlfiiluysnt

f cité faits. Enfin.lesobligacionsdeeeun-dyi
font manifefles; importe que, les jeunes)

eus (ont en vn âge qui abekin de éon."
duite, nous nuons eflably pour eux comme:
des magillratsdomelliqutsæfin de les ern-.

felle: de rien faire mal àpropos.. Et ’ i3:
Ëbligation .desiperes entiers leurs en anet
diam par tout vne inermeehole , lia die:
aifë d’en, faire fellimatidnlwne fois pouh
toutes’nulieuque pour la diue’rlité.8t lm
difi’erence des autres ,vles loir n’y, ont pûl

donner de teglemenr 8c ont jugé plus en.
pedienr de ne toucher-â riens que de tout:
galler en lesegalant. 3.: i . -:. . un;

C30. » "Il.y a des bienfairsqui confientbeauâl
x11. coup à ceux’qui les donnent ,.&d’a’uues

ui neleureouflent rien , mais qui me laif-
nr pasd’ellre biengtandspourgeux, qui

pl.r

e...................- e..,.-
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lesreçoiuenr. Quelquefois on dorinea’ les
amis , a: quelquefoisâdes gens qu’on ne
connoifl pointelu tout. Donnez à deux
perfonnes autant à Yvn qu’à l’autre , s’il y

y en a vu de ces deux que vous n’ayez ia-
mais connu auparauant x, eneore qu’il n’aie

non plus italique Paum:,.e’efl: luy qui
vous cille.î lur:olaligé.: Le plaifir fe peut

faîteau! bornoie entrain e foires,
ramoit en le feeourant en aneceflité,
santal! en’Yauaii’çan’r en quelque char-

e, 8: ramoit en le tonfolant quand il t
uyifuruient’qlulque occultoit de s’aŒiq

gent Il vadesllmmnies que tien ne fçauo.
mir.obliger dauantagei, que de les allie
fier à fupporrer. vne douleur. Il y en a
qui dlir’netont plus qu’on ait En quel-

que chofe pour leur honneur que pour
leur repos a a: diantres au contraire qui
[çauront plus de gré :d’uuoir’ efié mis hotu

de quelque peril , qued’auoir me ont.
ployez en quelque charge que ce fait.
Tous ces bienfaits feroient ou plus

dsjou plus petits , felon que le goufi
u luge auroit e l’inclination â prendre

piratoit Pm que l’autre , fi c’eRoit à luy
d’en faire .l’éleétion. Sij’e’mprunte quel-

que chofe, i: la demande à qui bqn me
emble ne: ciroifis moyvmefme mon
acaude: t mais vnlbienfair 5 ie lettrerais
bien-mumndhpa queue; Endroit. qui

IV



                                                                     

Crau.
XIII.

* dites au contraire ,.»qu’on ne fera pas-fi

106 S Ë NE QV E, 3’ Î 7’
ne lue donnai! rien ,8: quelquefois-M:
moie fuis obligé fans en rien fçauoir. 039
ferez-vous? Dira-vous que celuy-là qu’on
achargé d’un bienfait fans qu’il en i’çeull.

rien , 8c que s’il Pauli fçeu ,. il l’euflsrefnl’e’,

foi: ingrat? En que celuy4àm .l’ell past
qui-ne s’acquittepoint , de quelque façon
qu’il reçoiue’ a Celuy, qui en quelque fat-.-

on qu’il reçoiue, ne s’acquitte point , ne

foitpasrlvœ-mm v A- (Laclqulvn m’auoit fait plaîfir ,. mais
depuisi m’a fait vne indignité. luge-
rez-vous , e par le bien qu’il m’a-faitii
m’ait oblig âla patience ’de’rout le mal;

qu’il me voudra faire , ouquei’rpjureflit
effacé le bien qu’il m’a fait , en forte que

’fen demeure par ce moyen aul’Ii quitte l
que fi ie huois tecoma. D’ailleurs, com
ment jugerez-vousrlequ’el peferu le plus;
onde l’oli’enfe qu’il aura foufette. ou du
plailir qu’il’aura reeeu ile n’aurois iamais

fait; fi ie voulois particularifer routes les
difliwitezïqui (e prefer’iteroient en cette
mariera Vous me direz; que ne kifant
point faire de raifon .deszbienfaits qui ne
son: pointreconuus,8c n’ordounant point
de flemment iceux qui les defauoüent;
vous ferezlcaufe’ qu’vne autre fois mine
[en pas il prompt â,.faiue.plaifir. mmh

prompt à lej prendre quand emperliez:

v I i
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gien le prenant on fortune d’ami!
«procès 5 8a de feuouuer en eineflde

iufiifier. [on innôcence. Ce qui mefë
mes que nous ne donnerons plus fi vo- »
lontiers; car il n’y a4 performe qui prenne
plaifir de donnerai ceux qui ne Veulent
point prendre. Mais celuy qui tf1: defip
difpoféâ bien faire , ou par la bonté de (on
inclination, ou par l’opinion qu’il a que
e’efi vne chofe loüable , le Fera encores de

meilleure volonté, quand il (plus que
au: qui] oblige rideront tenus às’en tell
fentir qu’autant qu’il leur plaira. La gloire
d’vnbienfait ne peut dire; grande ,’ quad
(mali bien paumera à (on afleurancç, quiil -
n’eli pas pcfiiblequ’il en aniuc aucune

incohrmodiré. l - A . 1 . t
- «filmas- pouncz encore dire, queutai-é CH A1,.
liement il ifefera moins de plàifin (mais x 1 v.
que-ceux qu’un fera mon: plus imitables;
acquïauflihien il En] a point de; mal nerva
glu cette tonfufidn qui s’y trouue. En
:542: l’intention. de aux qui n’en on:
pointerie de loy , une de nous. faire
financiau’ec plaide cônfideration j 8: de
nous faire élire auee plus;de confirmation
ceux que nous voudrons gratifier. Le
moyen demlauoir iamais de rocez.pour ,e . »
inrbicnfait ,iny la peine in me de le de»
mander , c’en de regarder plus d’un: foisâ Ï

qui": luisait fait»; Voguens-rpmpezfi

. E v] 1
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vous penfez que lczluge vous en faire in.
(on. Il n’y a point dcvloypour vous-vreftio
ruer en Pellet où vous citiez. Prenez 5er
de feulement à la prud’homme de celuy
qui reçoit. ,De cette façon les bienfaits

ardent leur authmité , :80 ne laideur pas
filmoit de la fplendeur..’Vous les gallerez
fi vous en faites .vn (uninaire de proeés.I.a
parole durmonde la plus équitable , &qui
(e conforme le plus au droit commun.
c’en eelle-cy , Rend: ce que tu dois. Mais

’ de parler de rendre en marine de bienfaits,
in): Va. rien de fi vilain.. Que vous rendra
heluy qui’tousdo’u: fa vie , (on honneur)

fan repos , &lafamé æ Ce [ont tourer
ehofesrrop grandes pour clin: rendues;
0351 rende,direz-vous, quelque chofe qui

w x les vaille; Gel! ce que ie difois , que nous
1 j .À- ferons perdre la reparution diurne chofe fi

magnifique 8: fibmue fi nous la mitron:
comme vne marelmndife. Les efpritsn’om
point befoin qu’on les induire à finance;
au: plaintes , 8cm: difputes»; clef! chofe à
que) ilsfont alla difpofez d’eux-ruches
Apportonsl plum tout ces qui nous fera
polfible pour leur en cher le fujet . se les

en retirer. I . - i- nen A1,. z Pleure à Dieu , qu’il y equ me en
x V. de perfunder à ceux qui preflene en:

argent , de nele’redemsnder point ,’&

de tiers prendrequc domqui-enfifle
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ciroient tendre ! Pleull’â Dieu qu’ilin’y un

point de. flipulation qui obligeât celuy qui
achet: à celuy qui vend l Pleufl à Dieu
qu’il ne falun: ny (eaux ny feings pour l’af-

feuranee de ces pallions ,8: que la cette
[darce 8L la foy en fuirent les feules dépo-
fitaires ! Mais parce quÏon a reconnu que
ce qui eull: elle trer-bon n’eufi pas cité .
fait, on a micuxaimé (trime ce qui cit ne-
ceflâire, a: contraindre la foy des hom- .
mes, que de le remettreâleutdifetetion.
Onappelle des-témoins de part et d’entrer
lien pati’entrernife de courtiers fe
bailler pleige 8: eontrepleige. L’autre-plue
défianteneores veutauoirdesga en entre» x -
(es mains. orale &vilaine con ilion de . .
houlier: publique 2 On croit pluâânos
cachets qu’à ne; confiiences; A quoy hi:
re [ont irradiez ces perfonnes deïqualitél

A quelle. appofcntils leurs cachets?
NUE-ce afin que celuyl qni’reçoit l’aria
gent ne le puine defauoüetï? --Ne tenet-
vouspas ceux que vous appeliezVainfi pour

en; de bien , et pourgarands incorrupti-I
files de la vetitéî-Iln ya point devdoutet
Et soutenois auee 4 cette bonne opinion
que vous une: Jeux , li tout à l’heure met:

me il: vous prioient de leur putier quel-
chofe, vous feriez les mefinesilcereà

munies» ecques en: qu’auec les autres’

peint de voûte-argas;
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Puis niainfi en , ne vaudroit-il pas roient
(e lai et tromper à quelques-vns, que de a
f: défier de tous en general î Rien ne man-
que plus à Pauatice , linon qu’on ne faire -
plus de plaifir fans répondant. ont vne
aâion magnifique 8: generenlie que de

rofiter aux autres. QQyiù plzifir , imite
les Dieux; qui le redemande , les vfuriers.
Pourquoy fafiots-nous ce tort âceuxqui
donnent , que fous couleur de les vouloit
garder de perdre , 8L de poumon â leur in«
emnité, nous les mettions au rang de la

plus ballets: plus contemptible canaille qui

biter: vne ville. - i r- ù I à
. Vous dites ques’il- ne f: fait point de
recherche contre les. ingrats ., oeil le
goyim dieu faire croillre le nombre.

ont au, contraire il en: (et: moindre;
parce (pierriers plus ,diügmt.àsmfom
mer dumerite. des hommesndeuantvquc
de leur Faite plaifir. ,Et puisil n’eûpsbou
que toutle monde retonnoiflc combien
en:- grande la multitude des in rats; Le
nombre des pecheurs elle la ente du
peché. On ne (epicquepoint d’un repro-
chequ’on peut faireâ tout le monde; I
Mail aujourd’liuy ynefemme feule à qui
le diuorce faire honte , dîPuisqu’on à veu

celles des premieres mai ons- ne compte!
mies années par les. Confuls , malaga!

mon En): [craquer 9,999011:le

4*-”*-.--.w--
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dinbtee 5 il, faire diuorce que pourfe nia-I
rien Autant de temps que le diuorcc acné:
rare , autant il a elle en horreur. Mais pat-Î
ce ’il ne (e palle prefque Audience où il
ne e publie quelque dinorce , elles ont
appris à en faireîâ force;dien’ouïr parler»

Comment auroit-loti honteià cette heure;
de l’adultcre s Puisqu’on en en venu si ce:

poin& ,qu’vne femrnc. ne rend vn mary.
que pour inuiter- m amy a la rechercher;
Sil en efi: .quelqu’vne thalle . finslavoir
8c fans s’en informerdauamage , on peut
dire qu’elle cil laide. il n’y. en a point de,
fi:ehetiue ny de fi foüillonne quiil’econn
tente-d’vne couplevdlamans. Elle enla paur;
toutes les beures Je le iourtne lofât pas
pour-tous. Si;.ellc a-failly à vne Migna-l
tion, ç’a elle pour le trouuer à l’antre. Cela

le qui ne fçaic point que le mariage me
autre chofe que de le donner duvplailir,

n’auec vo homme t onda tient pour vne
atte , 8c pour vne kinine du vieux. temps;
Comme donc la honte de ces crimes s’efl: v-

; énanôiiie depuis que monde gens, on;
’eom’mencé d’y auoir part; .aufli les ingrat!

. croifiroient de nombresêôedeuiendroient
’ plus audacieux ,o’ils recopnoilloieutvvnc

fois combien-ils (ont. » . i ’-
.î Et quoy «lône l’ingratitude noiera point CH".
punie 2 Et m0 -ie vous demandeql’im luès XVII.
similaire» yl ,- l’amtice. fiole ente,
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la cruauté , ne le feront-elles point -! Ap-.
pellez-vous impuny celuy qu’onrne voit

u’suec horreur ë Efiimez-vous qu’il y ait

uppliee plus rigoureux que la haine dus
monde a Il cil puny , en ce u’il n’ofe ny.
prendre ny donner, qu’il e montré au;
doigt de tout lemonde , ou pour le moins
il le peule citre, 8c priué de (canoit que
c’elt que la chofe la meilleure a: la plue

idouce qu’il en: pollible de goulier. si vous
jugez miferables ceux qui ont perdu l’iris-
ge des yeux ou des oreilles par quelque ino.
conuenient, comment appellerez-vous tek
loy âqui le goal! des bienfaits ne donne
point de fendoient? Il craint’laiullice des
Dieux, à qui il fiait bien que les ingrats
ne re peuuenr cacher; il a fa confeience
quile’gefne , a: enfin il en allez puny ,
comme ie difois , en ce qu’ilne ioiiit point
de ce que nous airons au monde de plus
agreable , &quidonne le lus de contenc
tement. Au contraire ce y qui cl! bien- ’
lire qu’on fait obligé,fentvne égale 8c per’v

planelle joye, dilatant Fafl’eâion de ce;
’y qui luy donne plus que le prix de la’

éhofe qu’il reçoit.» L’ingrat’nefe refioiin .

d’vn bienfait qu’au moment qu’on-Ioblin;

ge , incontinent après ce luy elli me gel?!
l ne: Celuy qui fe propofe de le recourroi-

. (in, le poll’ede ronfleurs auee le mcfmç
rwfiquû l’accomAu «mammite.. 4.-.- -4;

- .w-HH4, A
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comparaifon de leurvie , vous en trouuco’
rez l’vn chagin a: melancolique , comme
font ordinairement les renieurs de dettes
a les trompeurs; 8c quine tiendra compte.
ny de ceux qui Pont mis au monde , ny de
ceux de qui il a mangé le pain , ny de ceux
qui l’ont enieigné. L’autre fera toufioorx

en belle humeur, attendut foecafion de:
fi: «mon a: le refioüiliant incline d’y
auoir la volonté li difpofée. Il chercher:
les moyens, non, de faire énanoüir (on
obligation, mais de tendre, s’il peut, la
seuanche plus :g’andeôc plus notable que
lebienfait .8: n’aura pas feulement cette
fleâipn a l’endroitdezfon percez defa
sucre, ou d’vn amy ,’rnais du plus panure

a: du lus chetif homme du monde qui luy
aura ait quelque lailir. Et quandcefeà
toit (on valet me me , il ne confident:
point la qualité du. biehfafieurz, mais le

mente du bienfait. - - ’
z il y en a toutesfois , dunotnbte’defquels CRAN
en Hecaton , qui demandent fi vn main-re XVIII.
peut eflre obliËé parfon valet , 6e Veulent
qu’on faire di inâion entre le bienfait,
les deuoirs, 8c les fennecs. Ils appellenl
bienfait ce ’ vient d’vnc performe effumi-
gere,e’efl: dire, d’vn ui pourne faire
point de plaifir , ne eut e blafme. De-
uoir , ce qui touche la enfans ,’ la femme,
&generalement tout ceux que le parer»
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toge ou Pallianee oblige" ânons affilier.)
Semice, ce ne fait vo valet, de qui laiconot
dition cil: te le -, que quoy qu’il faffe pour.
fon maillre , il ne [et peut vanter de fanoit:
obligé. Oîupy qu’ils dirent en ce dernier.
peinât, e’e ignorer le droiâ des hom--
mes; que de dire qu’vnr maifire ne puilTe»
receuoir plaifir de f on valet. Ce n’el’tpoine
âla qualité qu’il Faoi prendre garde , c’cltl

au VCŒllt." La xernr ne ferme? la porte à:
païenne. Elle cirure à tout le mondeJ
reçoit tout-le monde; 8c inuite tout le
monde , les libres , lesailianchis, les el’cla-r
nes des mon , Be lesrbannis. Elle’ne cher».
che ray les grandes mail-nus , ny les grands:
reuenus. Elle prend les hommesen chou
mire. ’Qrelle nIl’eut-aneeyauroitnl entré -
les choies fortuites , 8: qui pourroitiefperee
vne belle ante, fi la. grandeur OllîlüPCü-l
telle de la:vertu.dépendoit*de infortune Q
si le valet ne peut faire plaifirâfonntaiq

’ il un , ’il’s’enfuie que le fuie: n’en peut faire

. a [on Roy, nyle foldat à for: capitaine:
Car n’importe à quelle ’PuilÏanee. chacun

fait bien ficebaeun dépendpdelaaSou-i. ’
ueraine à si vous me dites que coqué-fait
un feroiteur. ne fe. peut appeller plaifir;
parce qu’il faut qu’il le faire , ou qu’il

[e refolve à la mort , il-en fera demefi
me pour le regardvdu fujetôc du. fols
du s parce. que, le.Roy.y,8t .le.C3pip
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taine ont la :mefme puill’ance que le
mailla ,-cncqres que le nom en foie
dill’erent.’ 0r.vn’koy peueellre obligé

par fou nfitjet , et vn capitaine par fort
foldat. "Vu maifire le peut donc dire
par fon valut analct peut ellre iufle,
peut dire- vaillant , " eut eût: rungnaniJ ,
me sil peut donca faire plaifir; car ce
dernier cil: huilion- renneufe anlIi bien

ne lcsantre’s. Et il eflli veritablc que les
amitats peuuenr obliger leurs maintes;

bien forment les maintes ont elle le
bienfait mefme de leurs feruireurs.. .Il n’y»
apoint de doute ’iln’y a perfonne qu’vrin

Ecruiteur ne: pui obli et; 8L f1 cela cil;
pourquoi ne pourra-il o figer fou mailla,
amibien qu’vn autre? r ’ e I ’
. Parce, dit-omqu’eneov’es qu’il preflexcun

de l’argentâ fou maiflre’ , il ne peut incanta XIX.

moins eflrefon créancier. :Autrement il: ’
ne feroit-:iourqu’il nef’obligeafl. l1 l’acf-t

compagne en (et voyages , il le fert enfer
maladies, a: le décharge de;la folicitnde de;
les affaires; Mais tout cela , qui s’appellem
mit bienfait venant de la par: d’v’n autre,ï
n’effq’ué fer-nice parce qu’il en fait par vn’ . I

(contenu (larbin-riait,» à parler propre;
mont, c’en ce que fait celuy qui-peut ne;
leairepoint’. .Or vnferuireur ne peut rien l
refiler; S’il fait quelque chofe, il obeït,
script: pima LAulliæneJeèpeut-il donneri’



                                                                     

116 . l SENEQVE, É
de gloire d’avoir fait ce qu’il n’a pas efié

en là puiflànee de nefaire point. ,, 033ml
fie vous accordmy toutes ces rairons; in
fuis encore affamé de gagner ma caufe , 8c
îevous feray auoüer qu’il eflbeducoup de
citoles . où le [bruiteur CIL en fa îiberté:

I Cependant diœsany , f1- ie Ivana ’montre
un finirent. qui ayam- ïépéh à. la main
pour nager la viedefdn’ mhsfllfaib

[effet en toutes les partiesde [on corps;
8: qui pmfiârendre la demiere goutte de
[on (mg , à’efl opiniaflré xellemcnt au
tomant, ’il 370qu platofïomourix quo
de ne pas 32mm à fun méfie le’loifir de
f: fanue! ïdirezevous qu’il n’a point fait de

plaifir à fou agami-e , parce qu’ileft [ou
(nuiteux? si ie vous en montre vn notre à;

f . àquî par piomeffes , menaces , ay tortures
y- ï K A on ne paître faire dealer. les fieras de (on.
  daïâtes mais au lieu de dépof’er quelque;

chofe à fan préj’udîee , afait tomieequ’îl a;

pû’ pour le faire normer innocent, a: en
cette refolution à (notifié fon amc à la fia
delitéo, direz-vous qu’il n’a point obligé

(on mamie , parce quîl’ efi (on (mireur!
Prenez garde au contraire , que" Poblîgàa
tian n’en fait d’autant plus grande , ne!

les exemples de venu (ont rares aux
fonnes de cettevcondition,k «fautant pinai
digne de recannoiflânee , qu’encores que
les bonnes n’aiment ordinairement guts
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un: qui ont quelquç amianté fur aux.
8C murmurent contre la neçellité d’obeïr,
routerfois il s’efl’trouué quelque oeeafion ,

ou l’amour du maiflre a vaincu la haine
generale de la femirudc. De forte que tant
s’en faire que ce ne foi: par bienfait , parce
qu’il eflfait perm" femiteùr. ; quel: mcrîv
re en cil plus gmnd parente confideration
que la fauithdcmefmc ne fa pû diuertir
de faire bien. ’ ’ V
- Ou ûnroutpe de croire que la finitude CHAP-
s’eftende en tonnes les partiel de l’hom-
me , la meilleure en en erempœ. Les mai)
(tu: ont lu’puillince fur les corps , l’aine
au à foy, kil bien à (07, que laprifon
hefmc où elle cl! clafe riel! pas eupable
de l’empekher de fuiuee’ les moralement.

de faire des choies! meilleures, 8c par
Inc éleuation mon limitée de s’allerireu-

du enlætrouppc des Intelligence: qii
(ont au Ciel. Cc que la fortune amis en-
tre les mains du Mûre , c’efivle corpi.
(Tell: leeorpr quid! vendu , au lecorpc
qui cf! acheté. Cette partie interieure
nua poinrfirfizeptible de finitude, tout -’ l.
ce qui: en par: et! libre. En puis ilefids -. a x-
ehq’es-qu’il ne nous cil par permis de
«zambienne en quoy les (censitaire ne
(ont. pas renarde upugobeïr. si une:
leur commandons quelque chofe au pref-
indice-du bîcupublic ,Ailsne le Écrou pat,
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xxr.

ils; ne prenez-ont, pas leurs mainsà lm ruée

phantaâc. 2: " I i ’ ’
CH". a Il Y a. des Choral Loir nourri-lcommandées defendue’s A , oeil-là que

le feruiteur a moyen d’obliger (on animez
(magnai vn [nuitent fait ce qu’otdinairee
ruent onexigedes feruimum" alliait (truie
ce... 033ml il Fait plus qu’un eruiteur riel!
tenu dg: faire , iliaitplaifiu, .Ce qui cil fait
d’vne volonté d’an: niefl plusferuice. Vu

.l il malart clÏ tcanc-noùrriîôcriibabîller
* fonferuîteuz. (kgm il: le fait, nm rd.

büg6.450in: s .maisoî siil, le carrelle 5 S’il le
Émilie feuorâblcmenrj. écalot-ait infimirc
, ont bonnes lettresf. cotunïefiîl-efioitlflc

I quelque honnefieîmàifùns;ilfoblige. Il

01m.
XML.

gonade inerme, du («tuteurai fendroit du
maiflrç. Toute: qu’m [amiteux faitou-
«en que lunconditiun un; Will-allude
qu’il ne fait Pointfizphl’cc quiil ay; calcent-

.niandé, mais parce quille veurf’aire. de

bienfait , pourueu jtoutesfois; que ce: (on
xhofe de telle imponamgquc pmntcl’u
:autre que de luy cula pût ainfi appellen
: Chrylippus dit que le lamineur en ,vn
mercenaire pupeuseli Gomme le morcea-
flaire fait plaifir’ umdrjl fait Quelque char
il: plus queInâc ce, avili t nandilezfuuir
aux pour.ténioiguerfœia mon amen

. En imminas s’elÎtpoint tenu am let
(a fouuucmng’anfiit. quelqu;
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obole que menue") fils auroit euvde l’hon-
neur d’entreprendre, 8L qu’il cil pallié au
delà de’ee qu’on deuoir efperer de luy; le

mainte. a trouue vn bienfait (amical: de
fa maifori. lift-il raifonnable que s’ils.font
moins qu’ilsne doiuent , il nous fait pet,-
unis de nous fâcher contre eux) 8:. que s’ils
éfont plus qu’ilèdne doiuent , a: qu’ils nÎont

de (insulinase, nous (oyonsfi de
ne leur en fçauoir point de gré i Voulez-
wous (çauoir quand ce n”efl: pointlbienfaitî
quand on peut dire ,.Et quoy, s’il ’, nei’eufl:

«ouin a Marquant il feinta: diofezqu’il
outroit ne, rouloir point indubitables ’

ment ,il cilloüzble de fanoir voulue Ce
[ont chofe: contraires, que le plaifir a:

«.fiujure. Le femiteur peut &ire plaîfir à
fou maifire, fi fou mime luy peut faire
injure. Or ilyavnjuge elbbly pour ouïr .
des plaintesdm femireurs. contre les mai-l g;
.fires ,.& leur faire raifort quand» ils le plai-

gnent. ou que leurs maintes les bar-
rent trop cruellement, ou les preil’ent
de quelque vilenie , ou ne leur fournil-
fent pas comme ils doiuent les choreute
-cell’aires pour leur entretien. ngy donc;
en femiteur oblige fun maille: 1 Puis
que cela vous déplaifi , prenmle dîme
autre façon, a: dites qu’vn homme obli-
ge vu homme. ’Enfin ile, fait ce. qui

«Çfioîtcnluy.,hil’a mania: àbn-miflm
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il eli’en vous de ne secouoit point de plais»
fit d’vn femiteur.- Mais qui e11: l’homme
qui peut dire (a grandeur fi abiolu’e a: il
bien efiablie,que la fortune fi bon luy ferm-
ble ne le puine reduire à ce peinât, d’u-
uoit befoin. du plus petit de tous ceux
qu’elle, a miraude-fous de luy ê le m’en

rais vous retirer des excruples de pluiieurs
(bande bienfaits. Il y en aura de diffus:-
b’lubles , 8: d’autres qui feront direâemenr
contraires l’vn à fautre. L’vn a fait vîure

(on maiûre , fautre [a Fait mourir a fautre
l’a fanue comme [il citoit fur le point d’ec-

’ fireperdu , à l’entre encarts, fi ce]: vous

Clin. ’-

XXllL

femble peu de chofe, s’efl perdu luyomefi-
me pour le (auner. Vu autre a prellé la
main à (on mailla qui vouloir mourir , a:
un «me l’atrompé pour l’en empel’eher. ;

Claudine Quadrigarius au dixçhuitie’rn’e

de (et Annales ,raeonte qu’Ad menturil
en Afrique client afliegé par les amarina.
&ceu’x e dedans reduitslâ la dernier: et.
(remué , deux dirimes échappez de la vile
le fi iertcrentdansle camp des afiiegeans.
a firent en au: memorable. A quelques
iours de là comme la ville fut prife , a: que
les vié’torieux fe’ difpetfoient et les mü-

Tous pour les ramagenees e claires, qui
f auoientles rues , ayant pris le plus toure .
e emin s’en allerent droititnwla maifon
de-leur.maiilrcfle,;d’où mon tirée; ills

a
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la firent marcher deuant eux . 6c diluas
franchement à ceux qui s’en informoient
que c’efioit leur mailireffe , la femme la
plus cruelle qu’il efloit poflible ,8: qu’ils
a menoient hors la ville pour Pailbmmer,

ils la firent de cette (a on fortir hors de la
porte , ou ils la ar erent iufques à ce
que les defordres Kent ceflëz. Comme
le foldat laifé de piller le fut mis dans la
difcipline ordinaire, ils la ramenerent
chez elle , a: le remirent eux-mefmes en
(Ëuiflancc comme auparauant. Elle les
à anchit à l’heure mefme,& ne fe Fa-
eha point de deuoir la vie à ceux fur qui
elle auoir tu puiil’ance de la vie a de la
mort. Aulli auoir-elle plûtofl [niet de le
réjouir, parce qu’ayant du frouée d’vne

autre façon elle cul! ioüy du fiuitd’vnc
elemence vulgaire , a qui n’eufi rien eu
de rare pour la fignaler , n’eftant pas cho-
fe miraculeufe qu’en pareille occafion il
échappe quelqu’vn à la fureur des enne-
mis. Mais l’ayant eflé par-vne voyc li re-
marquable , ion nom En publié par tout -
le monde , 8c efl ordinairement aile ué
pour exemple dans Rome a: dans A ru-
mentum. En la confufion de cette ville
prife, ou chacun ne penfoit qu’a fe fau-
llcr s chacun s’enfuit d’elle , extepté fer fu-

gitifs. ils repairerait du party viâorieux
werspvnc caprine , déguifta en meurtries,
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le

en". Cefar allieÊeant Corfinium, Domitius
xxw. qui citoit de ans, commandaâfon Me- "

. ecin , qui citoit fou cfclaue,d: luy don-

m SENEQVE,
pour faire connoiilzrc le doffait: qu’il
auoient eu quand ils s’en efioient fuis la .
premier: fois. Et ce qui cille plus nd
en ce bien fait , pour garder leur mail refl’e
d’elire tuée,ils ne f: foucierent point qu’on

pcnfafl qu’ils enlient volonté de la tuer.
Croyez moy , ce n’ell point le trait d’une
am: (trail: , d’auoit acheté la gloire d’vn

a&e loiiable ar la reputation de vouloir
faire vne méc anceté. Ou menoit C. Ver-
tius Prereur des Marfes prifonnier au G:-
neral de l’armée des Romains , Son ferai-
tcur rira Pépé: du lbldat qui le traifiroit 8c
en tu: fou maiflre. Cela fait , Il cil temps.
dit-il , de enfer à moy ii’ay mis mon mai-
iire en liberté , 8c en difaut cela ü le paifa
la mefme épée au trauers du corps. Dites-
m’en vu qui plus magnifiquement ait fau-
ué la vi: a (on milite.

ner du poifon’. Voyant qu’il marchandoit

à le faire , charnus-tu , dit-il, comme fi
i: ne ouuois mourir que parton moyen;
le te emande la mon Pépé: à la main.
Alors il luy promit de luy en bailler , 8c
au lieu de poifon , il luy fit prendre vn
medicament (oporatif, qui ne luy pouuoit
faire mal. Comme Domitius fut endor-
my , il s’en vint troqueriez: 5155: luy 4K»

n
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Donnez-moy des gardes, jufqu’à ce que
par l’éuenement vous connoiflicz fi j’ay

donné du poifon a voflre perc. Domitius
ne mourut pas. La ville citant rif: , C:-
far luy. làuuala vie; mais (on cruittur la
luy auoit fauué le premier.

En la guerre ciuile , vn efclaue cacha CH".
Ton mailla: , qui auoir elle profcrit’, prit XXVo
l’es habits 8c l’es bagues ,8: en cér équipa- .

ge vint au deuant de ceux qui le cher-
choient, 8L leur dit qu’il ne leur deman-
doit point de gracc , à qu’ils fiflcnt ce
qui leur :floit commandé , 8: leur prefen-
ta le col. De quelle ame penfez-vous

ne fortifi: cette volonté de mourir pour
Pan mainte, en vn temps où c’efloit vue
rare fidelité de ne luy procurer point la
mortëd’auoir de la pitié parmyrrant de .
meurtres , 8: de la foy parmy tant de trahi-
fons; &quand on propofoitdes recom-

enfcs à la perfidie, de defirer la mort pour

[alaire de fa fidelité? q CH. P.
Nous auons deseremples de polir: fie- XXVI

de, que le ne veux pas oublier. Sous i’ F m- ’
poteur Tibere, il ne fe perloit que d’accu-
bfer. Cette rage fi frequentc 8L quafi publi-
que fit plus de ruine à la ville en temps de
paix , que tout ce qui s’efloit pané de fu-
r:urs& de violences durant la guerre. Si
quelqu’vn aprés boire auoir lailfé aller vne

parole vn peu libre r fi vn autre en fe.
F ij

-4
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[1.4. S E N E QV E ,
riant auoir dit quelque chofe de naïf; on
remarquoit tout , il n’y auoir rien d’afl’eu-

ré. Toutes paroles 6c toutes aétion:
auoient du peril. Les occafions de ver-
fer du (mg , pour peu quelles mirent d’ap-
parence , licitoient iamais ncjettées. il ne
aloit point demander que deuicndxoîent

ceux i citoient deferez; on les traînoit
tous ’vnc mcfmc forte. Paulus, quiauoi:
eflé Protcur, (huppoi: vn iour en vn feflin,
a: cartoit vne bague où le pourtrait de
Ti en: efloir graué fur vne pierre fort re-
îeuéc. Vous vous mocquerîcz de moy,
fi ie m’amufoisâ vous cherche! des paro-
les cemonîeuf’cs ou: vous dire qu’ii
prit le par de chartiste pour fait: de l’eau.
Son femiteur qui vit que Marc, Pm des
efpions ordinaires d’alors, s’en alloit prie
garde, [c douta bien que ce n’efioi: pas
aucc bonne intention , c’cfi pour oy
(amen rien du: à (on nanifia: qui effiloit
yurc , il luy tira tout bellement la bague
du doigt. Et comme Mara prenoit les
tonniez à témoin de Piniure fait: à funâ-
ge de Tibcre, 8: qtfil minutoit fa dénon-
ciation , le (nuiteux montra qu’il auoitla
bague en la main. Difonsla verité , n’é-
toit-il pas nuai peu digne de (qui: , com-
me Marc de manger en compagnie a A

Sous Augufie, les paroles nîfioîent pas
xxvu encorcs capitales 3L mais elles donnoient
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deiia ’de la peine. Rufus le Serment: en
fouppant auoit foubaité que iamais Au-
Êufle ne pût reuenir d’vn voyage qu’il al-

it faire sa: auoir dit dananta e, que tout
ce qu’il y auoit de veaux 8c à: taureaux
faifoit le mefme fouirait. Ces paroles fu-
rent remarquées. Le lendemain , fi-tofl
qu’il fuit iour ,i’on efelane qui fanoit fer-

uy durantle (au pet, luy reeite ce que le
vin luy auoir it dire , 8: luy confilille
d’allerau deuant du rapport qui en feroit
fait à "Empereur , 8c de s’aeeufer foy-mef-

me. Il fait ce: aduis; 8: comme Cefa-r
fartoit pour s’en allerà la ville , il re pre-
fentaâ luy,& luy dit , que le foil-pucer:
dent, ’n’eflant ’as en (on bon (ces , il airoit

tenu e ne n a e malâpro os , dont
il defilrîailtqque 1’555: retombafipfiu’ luy 8c .

fiu fes enfeus; qu’il le prioit de luy par-
donner. 8c le remettre en fa bonnievgrad
ce. Cefarluy afant répondu qu’il levoua
loi: bien ; Petfonne, dit l’autre, ne le
croira , fi écus ne me donnez uelque
chofe ; a: en mefme temps il luy ema-n-J
(la vne fourme dont vn fauory le feroit
contenté. Augufte la luy accorda , 8c luy
promit de ne garder aucun (chuintent de
ce qui s’efloit paire. Ce fut certainement
vu trait magnanime de pardonnerJch
vouloir que celuy qui [entoit fa elemence
éprouuafl: fa liberalitéMais quelque gloire

F iij
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12.6 ’SENEQVE’, I
qu’en rapporte Augufle , il faut que le fet-
uiteur en ait la premicre part. Vous atten-
dez que ie vous dife qu’il fut afi’ranchy;

Aufli fut-il; mais non pas fans payer; Au-
gnlle en bailla l’argent.

Il n’y a pas d’apparence de douter après

tant d’exemples , qu’vn maiflre ne puiflè

quelquesfois dire obligé par (on remi-
teur; Et feroit-il raifonnable que la per-
forme fifi: pluflofl du deslronneur à l’a-
ction , que Paâion de l’honneur à la pee-
l’onne. Tout ce qu’il y a dihommes ’au

monde , n’ont qu’vn commencement 8:
qu’vne origine, Le plus noble cil, celuy
qui a faine la plus droite , sa la difpolition
meilleure aux choies loüables. Toutes ces

ï effigies auee leurs fefions rangées aux por-
tiques d’vne baffe-court , 8c toutes ces ar-
moiries auec leurs timbres fur la porte de

- nos maifons , nous font plus connoiflre
qu’elles ne nous armoblilTent. Le monde
cil nollre pere commun a 8c tous par quel-
ques degrez que nous defebndions, fans
lultre, ou auee lultre a nous ne venons
d’autre que de luy. Ne vous billez pas abu-
fer à ces compteurs de genealogies. Lors
qu’ils re trouuent au bout de leurs ayeuls,
et qu’ils (ont atriuez à ceux qu’ils ne peu-
uent nommer qu’auec honte , fans paire:
plus outre , ils mettent vn Dieu de la par-

- si: , et luy font aimer vne femme r d’où



                                                                     

DES BlENFAlTS , Un. III. 1’27
fi. vous les voulez croire, le commenceâ
ment de leur race cil premierement ferry.
Ne méprifez point vn homme pour auoir
des parens que la fortune n’a pas beau-
coup fauorifez. Soit qu’entre nos peres il

’ y ait des affranchis , fait u’il y ait des
efelaues,foit qu’il air.dese rangers,n’en
ayons pas moins e courage. Pafions pal
delrus tout ce que nous verrons qui n’aura
point d’éclat , nous trouuerons au bout de
la courre la parfaite nobleKe qui nous at-
tend. Pourquoy fommes-nousfihors "de

l la connoilfance de nous mefmes, de ne
vouloir pas teeeuoir vu plaifir d’vn feroi-
teur , 8c nous fouuenir lutoll de fa condi-
tion , que de regarder afon merite a Com-
me auons nous l’impudence d’appeller
quelqu’vn (traiteur, 8c d’eflre nous-meF
mes valets de nos vilenies , de nofire gour-
mandife , d’vne’ putain , 6c quelqucsfois
de plufieurs tout à la fois 2 Clous-nous
bien appellcr quelqu’m i’eruiteur , &faire
la vie que nous faifons 2 Où nous va por-
ter ce carrelle li magnifique 2 Où nous
accompagne tout cet attirail de pages a:

i de laquais’fi richement habillez? N’cflz-ce

pas a la porte de quelque huiflier, ou’au
jardin de quelqu’vn qui n’a pas feulement
l’honneur d’eftre couché fur Peflat de fun

maifire l Nous ne voulons pas auoiiet
que mitre fenriteurnous paille obliger, 8c

F iiij
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cependant nous repurent à beaucoup de
fautas. fi celuy d’un autre a feulement
fait li ne de nous voir quand, nous l’a-
vons alüé , d’où vient cette difcorde de

famài Chez nous , nous fornrues impe-
tieux 8L infup ortables -, dehors , il n’efl
rien de li foup e et de (i doux. Nous de-
uenons aufli méprifables , que nous mé-
prifons les autres dans la’maifon. Aulli n’y

a-t’il gens au mondeà qui le courage s’a-
baiffe plûtofl, qu’a ceux à qui il s’éleue

fans occafion , ny de qui les injures foient
plus outrageufes , que de ceux qui ont apr
pris à les faire en les retenant. a

Il a fallu faire ce difcours pour rabbatro
XXIX: l’infolence de quelques-vns qui s’attachent

a la fortune , 8c maintenir aux feruiteurs
le droit de faire plaifir , pour en faire
puis après de mefrne en la eaufe des en-
fans. Car il y en a qui demandent s’il

, cl! pollible que quelquesfois les peres 8c
les meres puifl’ent retenoit de leurs en-
fans plus de bien qu’ils ne leur en ont
fait. Nous demeurons d’accord qu’il cil:

allez de fils qui ont plus de bien 8l plus
de credit que leurs peres , 8: demeurons
d’accord aulli qu’il en cil qui font plus

ens de bien , 8c par confequent qu’ayans
fortune plus grande , 86 la volonté meil-

leure, il n’en pas impollible qu’ils ne leur:
tendent mieux qu’ils n’en ont receu. Ils
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difint’ lâodeil’us , que quoy que le fils don-

ne au pere , il ne luy rend ramais ce qu’il
luy doit s parce que s’il donne , c’efl: du
pere mefme qu’il tient le moyen qu’il a de

donner, a: que iamais celuy-là ne peut
I dire vaincu par vn bienfait, qui cil au.

theur du bienfait par lequel il femble citre
vaincu. Pour téponfe; Il faut remiere-
ment confiderer , qu’il y a des c ofes qui
prennent leur cdmmencement d’ailleurs,
8: toutefois auee le temps elles deuiennent
plus grandes que celles qui leur ont donné
commencement. S’il a donc fallu qu’vne
chofe ait commencé d’eflre avant que de
venir a la ’ ndeur ou elle el’t , ce n’eft pas

si dire qu’e le ne fait plus ande que celle
par qui elle a comment . Il n’y a rien
qui n’aille bien alude-là de fan comme»
cernent. Les (carences qui (ont caufes de
toutes chofes , font à la [in les moindres
parties de ce qui cil venu d’elles. Regar
dons le Rhîm, fEufrate , le vne infinité
d’autres fleuues renommez au monde , que
feroient-ils fi nous en faillons femme au:
lieu: ou ils commencent à courir a Toi:
ce qui les fait craindre , tout ce qui leur:
donnerreputation , ils ne font que pour
auoir fait du chemin. Oficz les racines in
ne fera plus de’forefls, et les monta nes ,. « w
feront dépoiiille’esde leur ornement. et ,. r ,
riderons ces mnan glairures!

v.
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8c en la graffeur de leur tronc, ou en l’e-
tendue’ de leurs branches; combien trou-
uerons-nous que la racine atreclcs petits -
filamens elt peu de chofe, fi nous en fai-
fons lascomparaifon auee eux a Les tem-
ples 8c les murailles des villes ont des fon«
siemens, 8c toutesfois ce ’ ni les foûtien’t

ne paroif’t point. ’ll en e de mefme des
autres chofes. Tous commencemens font
fuiuis d’vne grandeur qui les enfeuelit. le
n’eflois capable de rien faire, fi le bien
que m’ont fait mon pere 8c ma mere n’eût
precedé. Mais il ne s’enfuit pas que tout
ce que i’ay depuis acquis foit moindre que
la chofe fans quoy le ne pouuois’tien ace

- querir. Il n’y a point de doute que fans le

Crus.
XXX.

laict de ma nourrice , tout ce que j’ay fil!
feroit’â faire. se que ma teputation ne fe-
sur?» telle qu’elle en; Mais pour cela
direz-vous que toutes mes aâions, les plus
belles a: les plus loiiables ,. ne valent pas
’ce que. ma ’nourriceafait pour moy î Or

il e11: certainque le bien que m’a faitma
nourrice ne ’ nielloit pas moins necell
faire’q’ueîceluy que’m’a. fait mon pere,

puifque fans. Fvnzauflitbien’ que fansll’au-
"tre , ii’m’efltoit limpollible de para; plus

irruant. v i . r r.- .P3035 fi router: que ici-puis , ie le
alois à morticommencemer’it- r cei’n’eli

annonciers in" W inv il

u-vafiz- mmm. ..
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à’qui ie-fuis obligé , parce qu’il fe trou-

nera toufiours que] ne origine de l’ori-
gine , qui nous ont aifnera de telle for-
te les vns aux autres , que iamais il ne
s’y trouuera de fin. Or il n’y auroit
point de raifon de dire que ie fuiTe plus
obligé à des gens que ie n’ay iamais
Connus , St ne la longueur du temps
a mis au dela de toute memoire , qu’à
mon pete 3’ ce qui feroit toutesfois , Il
mon pere deuoir a fes predecell’eurs l’o-
bligation que ie luy:ay de m’auoit en-
pendré. Vous dites que tout ce que i’ay
ait pour mon’pere , pour grand 8: fignalé

’ qu’il foit , ne peut valoir ce qu’il a fait
pour moy , parce que s’ilne m’eufl: mis au

monde , ie n’y ferais point. Par cette inef-
me raifon , lidcuant que le [une engendré,

’ quelqu’vn agirery mon pere , qui s’en al-

loit mourir, ie’ ne pourtay faire chofe qui
foit digne’du plaifit que j’en ay receu; car
s’il n’eût guery’mon pete, mon ere ne
m’eût pas engendré. Mais regar ons s’il

l n’y aura point plus d’apparence de dire,
’ que ce que j’ay pûfaite , 8c ce que j’ay

fait, m’ell: venu d’ailleurs que de ma for-
ce&de ma’volonté. Voyons quelle cil
cette obligation que i’ay à mon peut,
d’ellre atterri-onde. Nous trouuetons que
e’efi iene fç quoy d’inter-tain , a: pluton

. 13m9,; que quechofe à vne spatiereanfli

. 71
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l’afceptible de mal que de bien . 8: que
certainement il faut auoüer efite le pre-
mierpas qu’il faut faire , de quelque collé
qu’on vueille aller , mais qui n’en; pas
pourtant plus grand que le telle , encore
qu’il fait le premier. l’ay fauué la vie à

mon pere . ie Pay mis aux principales chat-
ges, ie l’ay fait le premier homme de la
ville , a: ne me fuis pas contenté qu’il
full connu par la gloire que ma reputa-
tion luy a portoit , mais re l’ay fait em-
ployer en es oecafions les plus importan-
tes qui fe foient oil’ertes , 8e luy ay donné

moyen de s’en acquiter auee honneur. le
l’ay comblé de grandeur a: de richelfes,
k ne luy ay rien rams a fouhaitter de tout
ce qui cil: la matiere des vœux ordinai-
ses. le l’a) mis au defl’us de tous les au-
tres , a: fuis demeuré fous luy’. Peut-
ellrre qu’encores vous me direz , que in
n’ay rien fait en cela qui ne vienne de
ce premier bien qu’il m’a fait a &ie vous
répondray que cela feroit veritable , fi

ut faire tant de chofes ie n’eulfc en
efoin que de milite. Mais fi vîure en la

moindre partie de ce qui cil requis pour
bien vîure , 8c fi ie ne tiens de mon pers
qu’vne chofe que les animaux fauuagel.
et les plus petites belles, voire celles qui
font les plus (alleu 8c les plus vilains.
ont anti bien que moy ,pounqnoy ne

0......- .;. J’:Ï-’-À-è-c’-âI-’ 4* Ag e-.. L. 3-.
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voudroit-il faire accroire , que pource
qu’il m’a fait dire, ie luy fuis obligé de

ce que ie fuis bien. Prenons le cas que ie
luy ay rendu vie pour vie ç neanttnoins en

y celarnefme il a plusdemoy que moy de
luy; parce qu’il fçauoit bien que ie luyr
donnois la vie, 8: que ie le lipauois bien
aulli s parce que ie ne luy ay donné la vie.
ny pour palier. mon temps , ny en le paf-
fautas; enfin, parce que nous ellimons
plus le bien de demeurer au monde quand

. nous y fommes , que d’y venir quand nous
n’y fourmes point.

I’ay donné la vie à mon» etc pour s’en Cm").

ferois tout ami-roll t uan il me indou-.XXXI.
na, ie n’eIlois pas curé de l’anoir. Il
auoir peut de la mort quand ieluy a] don-

; né la vie , il me fit viure afin que ie pâtre
” mourir. le luy ay donné vne vie pariai.

ce , a: accom ’e de toutes fes quali-’
tee, il m’a eng té dcfnue de connoif-
[anet a: de jugement , 8c pintoit fardeau
du ventre de rua mcre qu’autre chofe;
Voulez-vous que ie vous faire voir , que ce
sa! pas li grande chofede donner la vie
deeette linçoir .2 si mon pere m’eul’t ex-

ofé uand ie vins au monde, il m’en!!!
En: iruure de m’auoir engendré. Oeil-là

fans doute vne raifort qui fait bien voir:
combien Patte de genemion que fait
l’homme: la (transfigurât chofe

l

i

l

l
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pour eturrqui enferrent , li ce commen-
cement de bienfait n’eft accompagné des
autres bons offices qui le doiuent (blute.
Ce n’ell rien de viurc , le tout cil de bien
vîure. Guy, mais le vis. fiel! vray; mais
ie pouuoit viute mal. Ainfi tout ce que j’ay
de mon pere , c’el’t que ie vis. Si pour m’a-

noir donné vne vie fans confeil.fans force,
à: dénuée de toutes chofes , il me penfe
auoir fait vn li grand prefent , u’il fe fou-
uienne u’il me reproche vne c fe que les

. vers a: es mouches ont .aurli bien que
moy. Et puis quand le n’alleguerois autre
chofe. , linon que li ellutlié antinomies

’ n. lettres pour me tendre capable rie-la vertu;

Cran.
xxxrr.

fi ie fuis homme de bien , ie rends à mon:
pere en (on bienfait mefme plus que in
n’ay receu de luy: Car en medounant à
moy , il me donna lourd 8c groiner, &ie
luyay donné vn fils qui v de l’honneur de

du plaifir d’atroit enge ’ . " :
: Mon perem’a nourry. Si ie le nourris,
le luy rends plus que ce que i’ay de luy.
Car il n’a feulement le plailir d’ellte
nourty, mais d’ellre nourry par (ou fils,-
8C la nourriture que ie luy’fais ne luy dons
nopas tant ’decontentement , que le té:
moignage’q’u’il-a en «la de ma. banne

I VolonrÉ.Ë Il ne m’avnourry que le corps:
’. (Lue fi’quelq’u’vn a la’fortune’ fi bonne,

and» irbinrmesrfatjüflicer ravaleur;
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* ou quelque autre merite , luy acquiere tant.

de gloire 8c de loiiange , que (on pere y
puill’e auoir part , 8c que les ombres de fort
parentage polirent ellre éclairées de fa

’ lumiere , ne fait-il pas vn’ bien ineflima-
’ bled ceux qui l’ont engendré? (miman-

roit qu’Arifton St Grillus ont elle au monr
de , f1 Xenophon 6j: Platon n’entrent ollé
leurs fils. ll’ ne fera iamais que pour la
confolarion de Socrate , on-ne faire men-

’ tien de sophronifcus. Ce feroit vne clio.
A fe infinie de vouloir raconter tous ceux
v de qui la-memoite n’en: vidame , que

parce que l’excellence de leurs enfans a.
donné fujct à la polleriré de. connoiflzre
leur nom. Chacun fçait le ’merite ,8: la
reputation’de Marcus Agrippa , remariag

r qué entre autres chofes , pour auoir en
la Couronne Nauale, gagné toute forte
de dons militaires , et fait des halbi;
mens vi&orieux de toutes les magnifi-
cences ’recedentes , 8c de toutes celles
qu’on cra â faucnir. Cependant fort
ere fut li peu de chofe , que depuis
a mort de fou fils on ne l’a pas ligules

ment nommé. I Dites-moy , iev vous
prie , qui vous ellirnez le plus obligé,
de luy à fun pere , ou de (on, pere à
luy foehnas eûoit pere d’Àugulle r mais

- outreque fa condition n’eiloit I pas des
plus inulines, hiplqudeutdupeté adoptif
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aida bien àfupprimer aucunement le na-
turel. (M dirons-nous, a vollrc aduis,
qui a plus reeeu de biens, ou le fils du
pet: , ou le pere’ du fils î Quel plaifir peu;
fez-vous u’eull pris ce bon homme , de
voir [on , aprés auoir marché fut le
ventre à fes ennemis, a: fait mettre les
armes bas en toutes les parties de Empi-
re , prclider au repos 8c a la paix vniuet-
felle î N’auez-vous pas opinion qu’il cuit
méconnu l’on bien propre , 8c qu’autant de

fois qu’il eut jetté les yeux fur foy-mefme,
il eut eu de lapcine à croire qu’vn fi grand
homme un party de fa maifon rŒ’ay-
îe à faire de vous’en nommer vn monde
d’autres , qui fuflEnt demeurez dans les

.tenebres de Pouny , fi la gloire de leurs
fils ne les eût déterrez, &ne les retenois
encores en la memoire du fieele prefentl
Et puis nous ne demandons pas s’ilya en
quelque fils qui. ait plus rendu ’de bien à
on pere qu’il n’en a receu sla quefiion cil,

s’il cil pollible que cela foit. Quand de
tout ce que j’ay amené d’exem les, iln’y

en auroit pas vu ou les fils ne tuilent du
retour 5. leurs p’eres, ce n’efl pas a dire
qu’il ne puiil’e auenir des chofes non aue-
nues , 8c que lanature ne fait capable d’é-

clorre , quand il luy plaira ,quel e acci-
dent qui n’ait encore iamais cfi veu. si
chamarrai-nonne pourries flinguant!
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il s’en joindraplufieurs enfemble, ils en
pourront peut-eflre venir à bout.

Scipion fauua fou pcre en vne bataille s
et en vn âge encore d’enfant, il eut l’ailleu-

rance de pouffer fun chenal au muets de
l’armée des ennemis, pailla par defl’us le

ventre d’ vne infinité de vieux foldats , &
par dodus fes années mefme , pour aller
fairelforr premier ell’ay. si cela vous fem’- -
bic peu de chofe , d’auoir méprifé des dan;

gers qui eull’ent fait peut aux plus grands
Capitaines , adiouftez-y qu’il defende fou
pere accufé de crime , qu’il rompe des
menées faites contre luy par des ennemis
puilfans de biens a: de credit , qu’il le faffe
Conful pour la deuxiérne 8c ttoiliérne fois.

’il luy procure tout ce’qu’aprés le Con-

ulat on peut encore fouhaiter a que des p
biens acquis en la guerre il le fccoure en l-
fa pauureté , a: ce qui cil: la principale

loire de ceux qui fuiuent les armes , qu’il
e faire riche du butin gagné fut l’es enneo

mis. Si cela n’efi: pas encore allez , ad«
jodlez-y fa continuation aux Gouueme--
mens a: aux autres Charges extraordinai-
res, 8c qu’aprés auoir ruiné les retnieres

villes du monde, proteéleursc ondateut
d’vn Empire qui fe deuoit vn iour clien-
dre du leuer au coucher du Soleil, il mette
luy feul en fa Maifon plus de Noblclfe que
n’auoienr iamais fait tous fes predecef-

CHAP.

Inlllç
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1 feurs s Vous me direz que rien de tout cela

nleuli ellé fans le pere de Scipion. le vous
fauouë , mais pour cela voudriez-vous
douter u’vne vertu , qui laine en doute li
elle a e é plus veile ou. plus honoraBlc à

’ (a chublique , ne fufi dauanta e qu’vn

Clin.
xxxxv.

bienfait fi vulgaire comme elt ce uy de la
gencration.
i Toutesfois fi cela ne vous fatîsfait en-
cores , imaginez-vous-en quelqulvn qui
ait ollé (on pere de la torture , 6c le (on

- mis en fa place. Cau- il y a. moyen d’é-
v tendre les bienfaits du fils autan: que

bon vous (emblera s mais celuy du pere,
u’efl-ce autre chofe lvn bien fimple,
acile, &qui ne de en pas de la volon-

té de celuy qui le air. Mais faut-il tant
’ (le langage ? Il le donne le plus (aunent

fans fçauoir à qui. Il appelle vne fem-
l me â fan aide , il le propofe les loi! du

palis , les priuileges des peres , la perpe-
I mité de fa maifon , 8c rien’moins 211e te-

luy qu’il va mettre au monde. Et qu’el-
qulvn deuenu mailhe en Peflude de lara-
gelTe , en a fait leçon à fan perc, &Pcn
a rendu capable , mettrons-nous encore
en diTpute , s’il a plus donné à fou pore;
que (on pere à luy s veu qu’il luy donne
vne vie biemheureufe 86 qu’il en a receu
feulement la vie? Mais direz-vous : T107
qu’on faire pour [on pet: , quoy qu’onIlu’

...-.-.....- s .



                                                                     

DES BIENFAITS, Un. III. ’ in
donne , cela vient toufiours de fou bien-
fait. Aufli cil-ce du bienfait de nos rece-
pteurs que nous fçauons quelquec olé,
8c neantmoins nous pouuons bien deuenir
plus [canaris qu’ils ne (ont; Pour le moins
cil-il malaifé que nous nien [cachions plus
que ceux qui nous ont appris à connoi-

rc nos lettres, 86 que fi bien ces com-
mencemens nous ont elle neceflàires , ils
demeurent pourtant au niellons de la ruffi-
lànce que nous acquerons par la conti-
nuation d’étudier. Les chofes qui (ont les
premieres, ne (ont as pourrant les’plus
grandes; Il y abien e la difcrence , 8c il
ne s’enfuit pas que parce ne les plus grau-
des ne peuuenr dire fans es premieres, les
premieres doiuent aller du pair auee les

plus taudes. .. Il me cette beure contribuer quelque CHAP-
chofe du mien à ce difcours. Sil y a moyen ,xxxv.
de vaincre la chofe donnée , il y a moyen V
aufli de vaincre celuy qui donne. Le perc
a donnée la vie au fils; Or il a quelque

l chofe de meilleur que la vie. Le pere donc
peut eflre vaincu ,i parce qulon peut don-
ner vu bien meilleur que celuy qulil a don-
né. Tout de mefrne , li celu qui a donné
la vie a eflé en deux occafions preferuéi
de la mort , il nly a point de doute

u’il n’ait plus receu qu’il n’a donné. ray

aux fois preferué mon pet: de la mon;



                                                                     

r40 S E N E QIV E,
il s’enfuit donc qulil a plus reCeu de moy
que ce qu’il inia donné. Tant plus nous
airons de beloin d’une chofe, tant plus
nous auons diobligation à celuy qui nous
la donne. Or celuy qui vit , a plus de
befoin de vie , la où celuy qui n’ell pas
ne le aile a; de la vie 8L de toute autre
chofe ort à [on aire , comme nlayant be-
kin de rien. La confequence efl: donc
indubitable , que le fils a plus fait pour (on
pere de luy auoir [auné la vie , que (on pe-
re n’a fait pour luy de fanoir engendré.
Il n’y a pas moyeu que les enfans frillent
pour leurs peres plus que les petes ont fait

- pour eux. Pourquoy P parce qu’ils en ont:
xeceu la vie , fans laquelleiils- ne leur pour»
roient faire le bien qu’ils leur ont fait.
C’efi vne obligation que ie dois à tout am
tte qui m’aura (auné la vie , auGi-bien quia
mon pere. ’Cat s’il m’eût kiffe mourir,
ie ne l’euEe fçeu remercier. Il feroit donc
impotlible a ce compteelà de vaincre le
bienfait d’vn medecin qui nous auroit
gluis de quelque maladie mortelle , ou
de quelque marinierqui en vu nul-liage
nous auroit baillé vn ais pour nous (auner.
Or on peut vaincre les bienfaits , 8c de
ecux-cy, 8c de tous autres , qui par quel-
que aurre me en nous auroient donné la
vie. Il n’ell onc non plus ÎmPoŒblZË:
les bienfaits des perespuilïent aufli

JN-.s

.-----Q--v...ns
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vaincus. Si i’ay receu de vous vne chofe,
pour la conferuation de laquelle j’ay be-
foin que plulieurs autres manillent , 8c ie
vous en ay donné vne qui le peut mainte-
nit de foy-mefme fans le («011:st per-
forme . ie vous ay plus donné ue ie n’ay
recel: de vous. Le pere adonn à [on fils
vne vie , qu’il eufl: arum-roll perduë fana
les moyens qui furent apportez pour la luy
conferuer. Le fils , s’il a donné la vne à [on
pere , il luy adonné me vie qui pour [ub-

«filer n’auoit belbin que d’elle-mefme. Il
faut donc auoîie’r que fi fou fils lu a don-
héla vie . il a plus receu qu’ilne yauoit
donné.

v le ne dis pas cecy pour ru’r’net la reueà en"

rence que nous deuons a ceux ui nous ’
ont engendrez. Au contraire , 1 les en- m
fans le goullent comme ils doiueut , ce
leur cit vne inflruâion pour en devenir
meilleurs. La vertu de (on naturel aime
la gloire , 8c fe plain: de paner ce qui va
deuant. il n’y a point de meilleur
dient pour amener les enfans au com
de pivoté , que de leur lpropofer l’efperance

de la mon. ces l les peres y appon-
eent leur confemetnent, comme il n’en: .
pas inconuenient que ce ne puiflë quel- .
quefois ellre nollre bien d’auoir elle vain.
eus , Belle contention plus delitable,
.quelle cliché plus grande leur pouuoit,
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arriuer , que d’efire amenex à ce point
d’auou’e’r qu’ils (ont plus obligez à leurs

enfans , que leurs enfans ne leur font
obligez. Si nous en faifons autre iu-
gcment , nous donnons difpenfe au:
enfans , 8c les refioidifions de la recon-
noiKance qu’ils doiuenrâleurs peres , au
lieu que nousdeurions faire tout ce qui
dé end de nous pour les y rendre plus
éCEauEeL Voicy donc comment il faut
parler à eux. Courage , ieunes gens,
routa e , mes amis. Vous auez vne dill
pute a lus loüable du monde aueevvos
pores , 1 vous leur. deuez plus que vous
ne leur pouuez rendre. ’ Ils vous ont
preuenus, mais ils n’ont pas gagné pour
tant. IAyez feulement la volonté bon-
ne, 8: ne perdez point le cœur. Vous
nefçauriez vaincre li vous n’en auez
enuie. Tant de gens d’honneur qui vous
ont precedez en Ce combat vous remi-
rent de guides , vous .inu’iteront par:
leur exemple , a: yous montreront que
vous auez moyen de vaincre vos peres
par les mefines voyes que les leurs ont

me vaincus. ,(nm, p Anchif’e auoir porté Énée à-Ion. col

numen vn temps qu’il ne peloit guttes,
8c en des lieux ou il n’y. auoir point
,de peril ale crier. Mais indubitable-
nment Enée ,t dauantage , quand à!!!

.dæ
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milieu des ennemis viâorieux , fous
les ruines de (a ville qu’il voyoit tom-
ber; 8c au muets des feux mefme y il
porta ce bon homme appelant, d’an-
nées , a: qui pour vne furcharge auoir .
les Dieux domefliques. Il ne le porta
pas feulement, mais qu’efl-ce que la pie-
té ne peut faire î il l’emporta, 8L le mit

au nombre de ceux que Rome a de uis
adorez comme fondateurs de (a grau eut.
Ces ieunes gens de Sicile vainquirent aufli
leurs peres , quand le mont Etna ayant
par vne agitation extraordinaire embraa
fé les lieux voifins iuf u’à la plus grande ,
partie de Pille , ils les .c gerent fut leurs
épaules , sceau trauers des flammes les une
porterent hors du danger. On a creu que
les feux s’ouuritent en deux, a: fe retirans
de part 8c d’autre , laifl’erent vne fente à
ces jeunes hommes , de qui l’audace citoit
digne d’vn heureux éuenement. Antigoc
nus vainquit (on pere , quand après auoir
en vne grande bataille défait (es enne-
mis , il le fit joiiir de fa conquefte , 8c luy
remit le Royaume de S ne entre les
mains. C’efl vrayment e e Roy , que
de le pouuoit ellre 8c ne le vouloir pas.
Titus Manlius vainquit (on pere., quand
pour lail’tupidité de (on efprit ayant me

ar luy-relegué aux champspour vu rem s,
Il vint trouue: vu, Tribunirlu penne,
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ui auoir fait adjoumer (on pere ,6: luy

demanda le iour de l’allignatiou. Le Tri-
bun qui pcnfoit que ce jeune homme d’vn
collé voulull mai â fou pere , 8c de l’au-
tre luy deuil lçauoir bon gré , parce que
fa relegation eftoit vn des principaux
poinâs qu’il luy mettoit fus , le [ailla con-
duire fans y penfet envn lieu fort écarté,
ou Titus Manlius le trouuant (tu! auee-
que luy , luy mit le poignard a la gorge, -
a: luy dit , que s’il ne luy juroit de quitter
cette pourfuitte il lu alloit faire perdre
hvie, 8c qu’il choifi de uelle fa on il
aimoit mieux que l’on pere emeural fans
accufateur. Le Tribun luy promit qu’il ne
pufferait pas plus suant , a: ne le trompa
point s mais pour (a décharge il declara
deuant l’allèmblée ce qui selloit palle. le
vous laill’e si penfer fi vn autre que luy cul!
eu fi bon marché de faire vn alliant ava
Tribun.

Vu exemple me fait fourrerait d’vn su-
mantre, de forte que ie n’aurais iamais fait

fi ie voulois vous raconter ceux qui ont
cherché leur petil pour le falut de leurs

eres, ou tri d’vn lieu bas.oülafortune

les auoit it milite parmi] le peuple,
leur ontr donné les premieres places au
theatre de la gloire. Aufli efiece vn ou-
urage loiîable au delà de toutes louanges,
le recommandable par demis toute recom-

mandarin,
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mandation , de pouuoit dire , l’ay obey
à mon pere a: à malmere , ie leur ay ce-
dé , ie me fuis humilié a leurs volontey,
raifonnables ou défiaifonnables”, 8: s’il y

aeu quelque conrellation entre nous , ç’a
elle pour faire en forte qu’ils receuiTent
plus de bien de moy qu’ils ne m’enauoient

donné. Entrez . ie vous prie 3C1! ce com-
bat , 8c pour auoir site battus vne fois , ne
lainez point d’y retonties. Heureux ceux
qui vainquent): ! heureux ceux qui (en
sont vaincus ! Qelle gloire plus grande
peut anciens jeune homme, que s’il k -
peut dire à foy-meline ( car à m autre il
n’eli pas permis de le dire ,) I’ay vaincu

mon pore det bienfaits. l: quelle plus
hile occafion de emmurement peut arri-
uer à vn peso, que de.pouuoir publier
par tout ou il le 1m ,rqu’il a plus d’0.-

ligation à (on fils , que (on fils ne luy en
a. Enfin Moll une lus gaude (cliché
«rudes cràfoy-me 2 V :
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1 ., n N routes les quottions que
45., nous anone traînées jufques
in»! -icy-, nous n’en auons point

touché de fi neeeflaire , ny
qu’il faille examinerauec lus de foin que
celle qui le prefente. 5l faire’plaifir Scie
rendre font chofes qui de foy-mefme doi-
vent dire defirêes : il y a des hommes qui
n’aiment l’honneur que pour le profit , qui

ne confiderent pas que la vertu n’a rien de
magnifique quand elle a quelque chofe de
venal L8: ne veulent oüir parler d’aucu-
ne chofe qui fait loiiable, li par mefme
moyen elle ne leur apporte quel ne fruit.
Or ya-t-il rien de fi vilain , que ie mar-
chande bombiez: on me donnera pour
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tilte homme de bien. Le gain n’efl point
vn’reŒon qui l’aile. mouuoir la vertu 5 com-

me aufli le dommage ne la diuertit point I
de les. refolutions. .. Et tant s’en faut que
par efperanccs 8c par.promefli:s elle dé-
bauche les pertimnes pour les attirer à foy,
qu’au contraire elle veut que tout (oit re-
mis lur elle , le leplus forment cil: du nom-
bre des choies qui (ont prifées au rabbais.
Œand elle nous ap elle , il faut palier par
"deli’us. toute vtili pour l’aller rtrouuor.
OÆand elle nous ennoye en quelque part,
il y faut marcher, ac fans confideratitin ny
du bienny de la vie , nous refondre. à, l’o-

» beïll’ancergenerale de tout ce qu’il luy

plaill: nous. commander. 041e me (crui-
ra , direz-vous ’, d’auoir fait vn aâe ma-
gnanime î 041c me [bruira d’auoir montré

ma courtoifie r Il vousxferuira que vous
l’aurez fait. . Hors de cela on ne vous
promet rien.. si dÎauanture il vars en .
vient quelque commodité . retenez-la
comme vne partie carnelle. Le [alaire des
bellesaûions cil en ellesqnel’mes. S’il en:

sray que ce qui cil honnelle fait dcfirable
de foy .8: que lebiènfait fait chofe hou-
nelle. puis qu’ilsefl: de Inclure nature , il
nYel’t pas raifonnable qu’il (oit d’autre

condition. , Or que ce qui,efl honnelle
finit dcfirable de foy , c’efl chofe que nous
audnàfi founentprou’uée , gig iegnepenfe

l)
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pas qu’il fait de befoin d’y retourner.

Les Epicuriens qui n’ont autre philos
fophie que les delices , de de qui les dili-
cours (entent le cabaret -plull:ofl: ne l’é-
cole. ne (ont pas en eeey d’accent auee-
que nous. La vertu chacun n’eli: que mi-
nime des voluptu. Elle les [en , a: les
raid au. delliss de loy. Iln’y a point , di-
fentvils, de volupté fausset-tu. Mais pour-e
quoy faites-vous marcher la volupté la
premiere 2 Non que ie difpure de leur:
prefeances par vanité Emplemenr de mar-
cher deuant , mais qu’en cet auanta-
geconlillelade’ ndetoutlefait. La
vermine s’abaifïe iamais à porter la queue.
fi-elle le Bit , elle celle d’elhe vertu. Col!
i elle de faire le pas douant. decondui-
te , de commander , 8: d’ellre au haut
bout; 6e vous luy voulez faire demandes
le mot. 041e vous importe , ditesdvous.’
puis «flânai bien que vous ie fuis d’aduis

ne fans la vertu on ne peut vîure heureu-
ement, a: que bien que la volupté fait
ma maurelle, 8c que ie me dédie entier.
meurent â la fuiure 8c à la fait, fi cil-ce
que ie la rejette de la contienne fi elle
ne s’accompagne de la vertu è Toute la
quellion cil , fi la vertu eûeaufe du rou-
verain bien , ou fi. elle cil: le fouuerain
bien elle-meûne. ’Qqand on’ne s’inlbr-

merqi: d’autre choie , auee-vousopiniou
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que le rang fait toute l’occafion de cette
difpute a mielle confufion peut dire plus

r ande ,v 8:4 quel meuglement plus mani-
lle , que de vouloir que la demies aille

deuant a le ne me picqne pas de ce ue la
volupté preeede la vertu; mais quel eapv
patence y a-il de blinder auee celle qui
lq’méprife , qui luy en: ennemie capitale,

in cherche le tramail ; 8c la douleur pour
je feparer d’auec elle , 8c quii n’efi pas
moins en fou naturel dans les incommo-
ditez de quelque enrreprife magnanime,
que l’aune pamy les delices d’vn repos
efféminé.

Ha fallu Élite ce difcours , parce que CHAP.
En: plailir’, qui dl la marine que nous 111.
nous à traîner , dl Policedela vertu 5 8:

u’il n’eftriendefi malohonnelle , que de

donner à ramsa que pour auoir don-
né. ce: fluons ne donnions «leur; e11

’ pentue: deretirer . ilne faudroit pas don-
ner à. qui fer-net le plus digne de receuoir.
naisâ. qui» auroit plus de moyen de ren-
dre. Et toutefois ordinairement nous ne
donneronspas fi-tdl: à quelque fafcheux A

seiche ,rqu’v’. ivn paume que nous jugerons -
bourrelle humine. CCïD’Cfi plus bien-fait,
depuis que fun prend garde à la fortune.
Et puis s’il n’y auoir. que PVtilité quinone
canulait i’fai’re plaifir, œux’qui en ont

se plus de moyeu, comme les riches, les.
G iij.’
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ands’; 8c» les Roy: 5 matiroient le moins-

ioccafion, parce qu’ils-(e peuuenr pallër ’

du bien dlautruy. Les Dieux mairies , qui
iour a: nuit fans intermiflion font fend:
aux hommes gant d’elïets de leur :bomé,
vpuis qu’en leur nature feule , ils ont vn mz- -,

afin .de routesvcholes , quiles rend abon-
ans , affairez , 8c inuiolables à tout effort

exterieur, qu’Ont-ils befoin de rien don-
ner , fi c’cfl: vne chofe que l’on ne doit fai-

re que pour en tirer de la commodité ë Ce
n’ell: pas bienfait . cicfl vfure de regarder,
mon où ce que nous donnons. fera plus di-
ënement employé , mais où le profit en

’ et: plus rand, 8: d’où nous aurons moins
de peine ale fautoit. Il fiu: donc conclu-s
re , que les Dieux qui ne donnent pas
Cette confiderarion , donnent par vne il;
pofition feule de leur nature à la liberalité.
Car si! emmy que rien trenails doiueim-
citer afait: plaifir que Pnilité , il cit vray -
par confequent que les Dieux , qui ne peu-

. uent rien efperer. de nous , niant aucune
occafion de nous rien donner. . V ’ i

le (çay bien que la réponfc qu’on fait

ordinairement , c’en: que Dieu ne nous.
fait point de bien , qu’il cil: hors de monte
folicitude; qu’il nous. neîfligè 5 quinone
Ïne les yeux ailleurs , qu’i bien d’autres
affairesà démener ,* ou. firofl: ,ceëqu’E-

picure houa: cflmzçlaqerfefiibn: dç la
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felicité , qu’il n’en a du tout! oint, a:
ne veut pas prendre la peine de aire plaic L
fit ou déplaifir. (gi-conque rient celan-
gage , n’entend pas les requelles qui leur
(on: fans celle addreffées , ny les vaux
qu’on leur fait à toure heure de cousit:
coins de la terre,pour le particulier, a:
pour le publie. Ce qui certainement ne [e
feroit pas, 8c ne feroit pas croyable que
tant de peu les qui (ont au monde cuf-
fcnr cmbrafl d’vn confenremenr mani-
me cette refierie , de parler à des Dieux
incapables de les oüyr 8c de les affilier,
s’ils n’auoienr connu par experience que
rantofi de leur mouucmenr propre ilsnous
font-des biens que nous ne leur deman-
dons point a que ranrofl: ils nous en accor-
deur que’nnus leur auons demandez , 8c
que le plus forment. ils nous fecnurenr fi
à pro os , qu’ils rompent le coup à de -
grau ’inconueniens qui efloienr pulls
de nous arriuer. Or y a-t-il homme du
monde il miferableacfi ne pour auoir de
faŒié’rion , qui en quelque chofe ne le
tell-ente de leur liberaliré î Regardez
ceux-là mefmes qui ne font tous les iour:
qui: fe Llaindre ,18: qui a toure heure -
ourles ’rmes aux yeux au fouuenir de
leur condition, nous n’en rrouueronspas ’
vn a qui le Ciel n’aie fait quelque gras
ce,&fiqui ne puine dire, que de cette

G iiij
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fontaine de biens vniuerfelle il ne vienne
quelque goutte iniques à luy. 04mm nous
ne voudrions point parler des chofes qu’ils ’

nous donnent par vne difiriburion méga.
le , dime choie qu’on ne doiue point epu-
firlercr que ce qu’ils donneur à tous ceux
qui viennent au inonde égalementïmand I
la Nature le donne foy-rnefine , faitvelle
1m petit prefenr? i V

Dieu ne nous fait point de bien; D’où
nous viennent donc tant de clrofœ que
nous pofferions , que nous donnons , que
nous refufons , que nous gardons , que
nous dérobons ë D’où nous viennent tant

de charoüillemens des yeux ,desoreilles.
6: des efprits P D’où cette abondance inf-

u’au luxe 8c à la luperfluiué 2 Carilsne
e [ont pas contentez de nous donner les

chofes neccfl’aires , ils nous ont voulu tout
fournir jufques aux deliccs. iQui nous a
filonné tous ces arbres fruitiez , 8c routes
ces herbes (alunites que nous aucun
(M nous a donné cette diuerfité de vian-
des , ui fuccedent l’vue à l’autre felon
les l’ai ons , en telle quantité , que ceux-li

mefme qui ne veulent sien faire arriment
de quoy vîure de ce que la terre produit
fortuitement î. Qui nous a fait naifhe
soutes ces efpeces d’animaux, les vns en
terre ferme , les autres en Peau , 8L les au-
ne: en fait , afiuqu’en tout le torpide]:
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nature il n’y ’eufi membre qui ne payait il
l’homme quelque tribut t (hi alafchéla.
courre amas ces riuicres des me: qui
par leurs finuofitez arronfent les campa--
gnes , 8c les embellifcnt , & les autres qui
parleurs canauxlatges,& nauigables, donr
nent moyen de communiquer les com-
merccsde lamer à la terre , a: de la terre.
à la mon Œip fait cette memeille intonvl
nuë , qu’aux ben: qui font fous mn climat
brûlant , il fefait auxplus ebaudsionrs de
l’annéeùstmins nemillèmenrd’eauxc
qui leur apportent les .meânes commodiq
tu que la ’ . gpour abreuuer ce que la.
«heureuse de lachaleur a deŒeiché î 041e
dix-api: des bains que produit- le fein de la:
serre-pourvue infinine de maldies î 8c des
au chaudes 5 qui fardenefurles-rinagcs

mel’mcsde lamer! .Continent effluvons appelle: bienfirit can,
deux on trois arpons-de tex-re qu’on peut, v 1,
auoir! silionne: aux- voûtes a a: quand

on vous adonné des campagnes qui n’ont
.ny borne ny indure, vous faites dificulep
té d’auoiier qu’on vous ait rien donné!
si quelqu’vn vous a donné quelque four

’ que d’argent , s’il a remply voûte cafier

vous croyez qu’il a beaucoup fait pour
wons , A! appeliez sel: bienfait 3 8c tant
de tiennes ou l’une; le fablon courent,
cnfembiè , tant de mon: de toutes

G v ”
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fortes [un dans les entrailles de latent;
la feience de les trouuer,& les marques
exterieures pour les découurir ,, [ont a
voûte goufi fi peu de chofe, que vous pen- -
feriez vous faire torr (i vous les nuiez con-r-
pte: pour vn’ bienfait i Si on vous adonné
quelque maifon ou il y ait enla cheminée

quelque morceau de , ou en la
lambrill’eure quelque cbetif coup de pine
ceau,’ vous ne penfez pas qu’on vous ait
fait vn petit prefent; 8c vous polledez. vu
palais fibraient , où vous ’ mvoyen-point
ie’ne [gay quelles. enioliueures aulIi deliées

que le fer qui les a Faites a mais des malles
entiercs de pierre , diflingnées de marier:
a: de couleur , &xlontvne feule petitepio-
ee’fuflitâ vous efl’onncr, ou vous voyez
vn toit au deil’us , .qui’luit de iour d’un
façon 8c la nuiâ d’vne autre ,8c cepen-
dant vous peule: n’auoir rien receu? Et
et qui ell: la vraye marque d’ingratitudc,
c’ell: que vous ne voulez point fgauoir de.
gré des chofes que vous elles tant pallion-
né de pofi’eder. D’où auez vous tu cernait
que vousre’fpir’ez? d’où cette .lumiere qui

. vous fert avons conduire , 81a reglerv vos
attiens P d’où’ le fanâqui vous coule 4
dans les’veirres ,pour dillzriburion dela
chaleur :virale en toures les. parties de
valine corps 2 d’où rantdeifmeurs; exqui-
fcs ,’qui vous prouoq’uentu le palais: renvia

’l J
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En aveline de vos repas , «Be-vous refufci-

* rem rappent! d’où toutes ces pointes.
qui vous rendent le goult du plaifir après
en dire laurez! 86 enfin , qui vous donne
ce repos ou vous vous enterrez deuant’l’a

la mort P si vous ailiez quelque tenturi-
ment , ne diriezwous pas , -
: " C’efldelz and» de Dieu grammairien

me me", fIl me donne me: bæufi,il me le: entretiens:
2 Ceflhtjparqui i: chante , 29’110)” [arguë

fleuronne ’ ’ r
Defl’m mon chalumeau tous le: me» que

ie firme. - tEt puis il ne vous apoint don é quelque a
petit nombre de bœufs , il a ert toute
la terre de troupeaux, 8c leura baillé de
quoy viureifelon les faifons. Il ne s’efl:
point contenté de nous apprendre à dire
auee in chalumeau quelque Vaudeuille,
pour en receuoir ie ne fçay» quel maigre
plaifir,mais il nous a pontueus de cette infi-
nité de (tientos 8c de nielliez: neeefl’aires
a i’entretien de nolire vie 3 6: nans ayant
donné des voix capables d’ellre diuerfi-
fiées en autant de façons que bon nous
(emble , il a voulu e pour la fperfetîïion
du plaifir- nous eu ions l’indu rie de les
’accôpagner des infirumens. Car toutes ces
I inuentions que nousauons viennent aufli
peu de nous, que mais «même , ou que

Il
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ladifpofition reglée que tous nos usent-o
.bres ont à faire leur office quand fige leur
en a donné le moyen a suai peu que la
cliente des dentsde laiâaux enfant , que
la puberté quand nous commençons à
nous fortifier, 8L que les dernieres dents
qui nous viennent quand nous fourmes
arrisiez infques ou nous deuons croillre,
pour nous aduertir d’elhe pteparez à nous
curetonnes. Nous airons en nous lesfe-
sncuces de tout âge 8c de toute feience. 8c
Dieu comme fouuerain ouuricr s’eft refer-
«ué faucheritédeles faite fouir comme il
luy plaifl’.

Vous direz que ce [ont chofes qui
viennentae Nature. Ne voyez-vous pas
qu’en olifant cela vous ne faites que cham

ger le nom de Dieu Lw penfcz-voue
que ce fait que Nature î ânon Dieu inef-
me , a: l’a prouidenee infirfe au monde,
a: dilla’ibuée à toutes l’es parties. Vous le

pouuez nommer de telle autre façon qu’il
vous plaira , Iuppiter ires-bon , tres grand.
tannisa: , 8e attenant , non comme dirent
nos r cires. parce u’aprésvn vœu qui
luy fut fixie . l’armég des Romains qui
citoit en fuite s’attelle, mais parce que
par luy toutes chofes s’amflennôr s’af-
famiŒeut. ’Si vous le voulez appellera
Deüin , vous le pannez faire &ne men-
tir point; Çarpuifqueleddtinn’efianrqs
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chofe qu’une enfileuse de caufes accro-o
ebécs Fvne à fautre , ilfant qu’il [oit le
deltin, puifqu’il cil: la premierc carafe, ë

K la:1 elle toutesles antes califes [ont au:
’ c es. lln’ra ’ntdenom reâ o

gnifier quelqîre Ë , ou quelqiifiîrtu ce»
kile , qui ne luy puifl’e tilte approprié;
Autant qu’il fait de bites de biens, antant
il peut auoir de fortes de noms. ’

A Rome nous l’appellons le peut Liber. cm1»,

Hercule, a: Mercure. Perc Liber , par V111,
l’inuention des femences , 8e de la reps-I
ration de la nature auee pËifir. Hercule,
parce qu’il n31 ariendep s fort que luy...
a: qu’après s’ellzre un! des courages du -
monde , on tient qu’il fe doit refondre
en feu. Mercure , parce que la rairons

t lenotnbre, l’ordre a: la (tient: viennent
de luy. Tournez-vous de quelque collâ-
que vous voudrez, vous le verrez fe preu
enter â vous. Il en par. tout. Tonte (a

bcfngue cit pleine de luy. Tu n’auances
donc rien de dire que tu ne dois rien si:
Dieu. pnil’ ne tu re confefl’es oblige 51a
Nature. Elle n’cfl point fansluy , ny luy
fans elle. L’vnôt l’antre ne (ont qu’vn. li

n’y a oinede difl’erenee. Si Seneque vous-

ap éqnelque chofe, (cubain? a
: Animent ou à Lucius, rr’irnpone s c’e mûr

l jours vn mefme mander , bien que-les-
I nomslbicntdifiëreua..Nomntz-lc cornu:
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me bon vous (emblera, c’efl toufionrs luy.
Ainfi appelle: Dieu Nature, Dellin,Fortu-
ne; ce (ont les noms d’vn mefme Dieu, n’i ’

vil; diuerfement de (on pouuoit. La in i-
te , la probité , la prudence , la valeur , 8c ’

la temperance , (ont toutes qualitez qui f:
peuuenr trouuer en vne feule ame.- Ay- j
mez-en. celle qu’il vous plaira , c’en: Parue V

que vous aymez.
Mais enfin qu’obliquement le dil’cours ne

, m’emporte pas à vne difpute , Dieu fait
vne infinité de grandes gracesâ l’homme, ’

fans efperance qu’il luy en reuienne rien; ’
parce que Dieii n’a point befoin qu’on.
uy donne , 8c avili que l’homme n’eûoit

capable de rien donnerâDieu. Il s’en?
fuit donc que c’efl chofe defirable de. foy p

ue de faire plaifir. Toute l’vrilité qu’ily

l’au: confiderer , au celle de celuy qui
reçoit; pourla noftre ,il la faut mettre à
part. Vous dites quetles laboureurs ne
jettent pas leurs grains fur le fable , a:
que tout de inerme uand nous voulons
donner, il faut pren e garde que ce foi:
en lieu qui le merite. Quand nous fai-
rons plailir, nous auons la confidentiel:
mcfme que nous auons quand nous laboui

p tous Sc que nous femons a car ce n’efl pas
chofe defirable de foy’ que de labourer
ou de femer. Vous demandez outre ce-
la à qui vous dcuez donner; ce qu’il

flue...
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ne’fiiudroit paliure ,fi lc’donner efloir
chofe defirable de foy , veu qu’à qui qu’on

donnafi,80en quelque façon qu’on don-

nall, ce feroit toufiours vn bienfait.
Ce qui cil honnelie (c fait fuiurc pour l’a-

atour de. luy-mefrne. Mais pour cela
nous ne laifl’onæpas de prendre garde à ,
ne: que nous faillons. ,&.quand, 8: corne
usent nous le faifons. Car. en cette obg
femation confille l’honnefieré. C’en:
pourquoy quand ie regarde à qui ie don-.
net-ay, mon. intention cil que ce que ic
donne foi: vn bienfait, parce que fi ie don.-
ne âvn homme de muuaîfe vie r il-y a, de
la honte, 8cn’ a’poinr de bienfait. 4 .
î C’eflchofe aussi: de f0 que doren-
dre vne chofe baillée en gar e 38: toures,-
fois ie ne la rendray pas ny en tout lieu,
luy à toutes heures. Ie..la pourrois rendre
quelquesfois de telle v-façon , 8c deuant
tant. de’petfonnes , ne ie ferois mieux de
la defaduoiier .toutafait. le regarder-ay
à l’vrilité de celuy à qui i’ay à la rendre , 8c

Jarlluy’nierayy fi ie tonnois que ce fait
cbofequi tallant rendue, luy vpuifl’e ape
-porterxdu déplaifir... I’en’ feray de mer-

rnc en matiere de bienfaits 5 ic ne donne-
.ray point , .que ie ne regarde quand s a
qui: , comment , 8c ipourquoy. Le iu-
.gerncnt* doit , conduire toutes. nos
ailionslln’yapoint de bienfait ou il,

CHAP.
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n’y a point de lugement ,parce que rien
n’efl vertueux fi le ingement ne l’accomq

pagne. Combien de fois oyons-nous,
ceux qui ont fait quelque don mal. em-
ployé , fe blafrnereuxomefmes , 8c dire
qu’ils aimeroient mieux fanoir crdu,qne ’
d’auoir donné à celuy àqui ils ont donc.
né. On; ne fçauroir perdre fou bien plus
bonteufement , que de le donner mal a
propos a 8e ily a plus dequoy le fafcher
de n’auoir pas donné comme il faut , que
de n’auoir ’eflé remercié. Le dernier
vient de la En d’autruy,’ le premier de la
aoûte , pour n’auoir pas bien (un chois
tir. Vous penfc’z que l’eleétion e’ il:

veux qu’on y faire , foi: de re et qui
aura plus de moyen de fe tenant cr. Rien
moins; le n’en cherche point vu qui me
tende s i’cn. cherche vn qui. (pcht gré.
Car on n’en: pas ronfleurs ingrat pour ne
rendre int, 8Lquelquefois on ne laifl’e

- pas de elireapres auoirrcndu. le ne cori-
fidcre que la volonté. C’ell: pourquoy ïe
pail’eray par delihs vu riche qui ne vaudra
rien , 8e donneray au (panure qui fera hon-
ruelle homme. Car auee fonind’rgence
ne laifl’e pas d’auoit du telfentiment , a:

uand il fera necelfiteux de tourcs’chofes,
’ fera toufiours riche d’afi’eâion. Ce n’ell

ny le gain , ny le plaifir , ny la gloire qui
mefait donner. Si ie contente celuy qui
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reçoit , c’eli allez. le ne donne que pour
faire ce qu’il faut que ie faire. Non pas
que cette necellité n’ait de feleâion, mais

ie vous diray quelle elle ell. 5
le prendray vn homme de bien, [ans

malice , qui ait de la mettroit: a du ref-
.fentimeut , abfiinent au bien d’autruy,
non airure ny melquinau lien ,8: qui ait
bonne volonté. Aptes cette citation , que
la fortune ne luy donne pound: moyen
de reconnoilh’e, se ne m’en foutit pas,
i’ay fait ce que ie voulois faire. si mon.
interelt me oit faire libelll, li ie ne dois
faire bien qu’en efperance qu’on me le
rende, il faut donc queie me priue d’en
faire à vn quis’eu va en quelque païs bien
(éloigné, a vo ne ie ne venayiamais, à
vu malade defcaeré de guerilbo que
«quand moy omeline ie me connoil’lray

’ -prelt à mourir, ie me garde de rien don;-
’ner , parce que ie n’auray pas du rem
rallez pour en remuoit la [602111th Et
toutefois pour montrer que lebien faire
tilde foyunefme vne chofe delirable , s’il.
vient quel ne efiranger en oolite port,
:eneore il le limaille rembarquer tout
.nulli-to nous ne brillons pas de le l’e-
courit. magnum a fait naufrage , nous
luy équippons vne autre barque pour le
reporter. Il s’en va fans nous connoillre,
«a: ne fail’ant plus compte de nous voir

Gym.
x x.
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iamais nous baille nofire allignation fur
les Dieux , ou: elhe payez de ce que
nous anone ait pour luy. Cependant ce
bienfait, tout flerile quÎil cit ne laifle pas
de plaire ânofire corifcienee ,8: de nous
donner du contentement de fanoit fait.
Et en farticle nit-[me de la mort , vu hom-
me ne fait-il parer: (on tefiament vne in-
finité de biens, qu’il fait. bien qulon ne
luy rendra iamais 2 Combien perdons-
nous de temps à confuker , combien 8e à
qui nous donnerons i Ce niefl pasi ne ce-
la nous importe ,puifque nous ne crions
rien receuoir des vns ny des autres , mais ’
e’elt que nous ne donnons iamais auee
vne diligence Plus rigouneufe ,que quand
fvtiliré mire a art , Phonnefieté feule
nous V demeure cirant le! yeux, 8: nous
on; ces broüillars d’efpernnce , demain-
.te , a: de plhifir , qui nous auoient obfcur-
ey le lugeaient. (bond la mon nous a li

film inuelty qu’il n’y a plus de moyen d’en

efchapper , 8c que nous femmes rcnuoycz
à la confcience , tomme âvn juge incor-
ruptible , c’en: alors que nous penfons à
mettre nome bien en mains de patronnes
qui le meritenr,& commença a de faire
les chofes auee religion ,qu d nous les
kifons fans interell. l

Certainement vn homme a bien du plai-
lir alors de penfet en loy-mefme, le me»
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arty. eettuyocy.plus à (on aifeqn’il nm;
le donner-ay à celuy-là moyen de paroifl’rc
plus qu’il ne hit. L5 ou fi nous ne durions
donner que pour en auoir recompenfe , il
(e faudroit lailÏer mourir fans œil-ameuta
Vous me direz qu’vn bienfait elt vn prefl
non payable a que le prefl: de foy n’efl
point chofe delirable , &par confequent
que le bienfait ne un point ,aufli. Ogand
nous dirons que le bienfait cil en prefi,
ciel! par vne façon de parler figurée , com- r
me quand nous dirons que la loy en vne
tegle qui iuge ce qui en: iulle , a; «qui ne

J’ai pas; à: toutesfois vne regle de (ay
’n’efi pas ehnfedefitable. Nous nous fer-
uons deces paroles pour faire voir la cbo- ..
le: mincit-i4: dis que. le bienfait pli m
preflz, il fait; entendre que c’en comme vn v
prel! r Et qu’il ne foie vray , i’y adioulte
non payable,.eombien qu’il nefoit point
de ptefi qui ne punie. ou qui ne doiue
citre payé. Mais tant sien faut u’il fefaille

propofer- du profit quand on itquelque
plàili’r , que fouirent ’ pour le faire il re faire

refondre de perdre , a: courre fortune (ce
longue Fbceafioh s’en prefentem. Gomme g - . ,
fi’quelqu’vn cil: entre) les mains des vvo- l. I
leur: , ie- ferav ce que iepourray pour l’en
deliurer. 8C le faire pifer feulement. le
prendray hæroœétiô diva criminel qui nue .
ta quele grêla parties. a: ie m’attiteray
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les ennemis fur les bras , pour tomber
peut-eûte en]: peine d’où ie le veux tirer,
au lieuque ie pouuoisdemeurerâ- quartier,
Se regarder le combat fans dire de la para
rie. le refpondrzy pour vn qui a efié con-
damné à payer , a: miobligerayâ (es erean-
tiers, afin que fes biens ne foient decre-
tenou pour (auner m homme qui aux:
elfe proferit , ie me mettray en danger
de l’elbe moy-niche. Si quelqu’vn efi:
(in les termes d’acheter vne maifon au
territoire de Tufeulum ou de Tiuoli , par-
ce que hit yvefi bon, 8e que e’efl vne
agreable demeure en Plié , il ne difpute-
point en queue faifon il l’acheter: ; quand’

elle cit achetée il s’en (en; Il en cit de
meûne quand il si! quefüonde bienfaire.
Car fi vous me demander ce qui en re.
nient , ievous se candirai , me bonne
ennfcienee. Œk ce quiresient de fai-
re ,4 me demandez-vous P Mais
vous inclines dites moy 43mm qui red
nient (relire iufle , .d’efire innocent,"
d’efire magnanime , dabe ehafle’, dielir’e

temperant r - . s lParque; diane e lemoncle fait fait
tout Il A quelle fin e -ce que le’foleil- sld
longe ramollies iours .tantofi lesaecour-i
Ëit 2 Toutes ces chofes fiordien: bien.
fait: ,eat elles le font our nolise ecm-
modulé. Comme e’elt ofiee «monde
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de donner les vieillitudes aux chofes.’-
comme c’olt celuy du foleil de chan et de
place quand il le leue arquant! il ecou-v
che. 8e de faire fans recompenfe toutes ces
chofes qui nous (ont falutairesaaullîefl-ee
vu des oEiees de l’homme de faire çlaifirr
A quelle En donc efiaeequ’il dona:ch
peut de ne, donner point Je de perdre Foc-q
carton de faire bien. C’eli voûte plaifir
de vous accèuilumer a ne rien faire, de
vous plonger en vne feeurité trulli profom
de que le dormir mefine . de vous entreq i i
tenir tout le iour à fombre d’v-ne treille
de iatdinzilc quelquespenfées bien delierh
nes , que vous gnolle: repos d’efprit , th
vomengraiflëraforce demangeratde
boire. 8c. «l’empire: le maniais teint que:
vous auee. î faute de vous exercer. De
nous , «fait trolla: yins: de ne trouue:
rien de laborieux de cequi peutfoulager
le labeur deceuxque nous voulons obli»

et; rien de dangereux de ce qui les ont
e danger , ny rien d’incommode de en

qui leur apporte de la commodité. (Mgr
in à faire de retirer vn bien d’un!
fait Ingres qu’on m’aura rein n’eût-ce

pas mon intention de continuer à donner!
Le bienfait agamie Pvtilité de celuy à qui
îlien fait , 8: non le nolise i autrement:
c’ell à nous. 8e non âluy que nousle fai-
blis. C’dlyomquoyànons ramaillons

l
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bien du profit en des chofes de quoy nous
ne pouuons faire cas, parce qu’on les a
pour de l’argent. Le Marchand profite aux
villes , le Medeein fer: aux malades , le
Frip ier cit bon pour les chofes qui (ont à
veuille; Mais parce que tous ces gensnlâ
ne feraient aux autres que pour leur profit,
ilsè profitent Ifans "qu’on (leur en. (cache

x . ’ . . . I ’ ,, Isi Depuis qu’ilya du deKein de gagner , il
n’y a plus de bienfait. le donneray Ceey,
Fanny cela. C’oll vne enchere. le ne di-
ray pointqu’vne femme foit-femmeido
bienÎquifait la froide pour allumer d’au-l
tant plus celuy quiila pourfuit, -ou qui:
craint la peine des loir ,8: la rigueur dej
fin mary. le trouue qu’Ouide a bien dit.

’ lâche deft’a dans! ,A puis qu’elle a comata-15,:

Bienqu’elirnct’airpû. . . . : A...

le ne penfe point faire de terra celle qui
cit femme de bientparcrainte t de la met--
ne aurang de celles qui ne valent rien.
Toutlde mefnie , quia donné pour recel-l
noir , n’a point donné; Autrement .ilfaua’
droit direque nous foirons plaifir aux’ani-î

maukquenons nourririons pour nous on
finir , ou "pour les’m’anget ; quenous l’ai-l

funs plaifir aux arbres que nous mourons i
dupeur quela terre:quianfeflvp9intïiemu6et
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«nama s’endurcir par la fecherefl’e ne fait

occafion de les faire endurer. Tout ce
qu’on apporte à cultiuer, ou vu champ,
ou quelque autre chofe dont le fruit n’ell

int en ellevmefine , ne peut auoir la loi-
re d’efire l’aide bOnne foy. Il ne fe ut
rien propofer d’anare n de (ordide quand
ilefi uefiion de faire p ailir. il y En: aller
d’vne umeut liberale,& aptes auoir donné
vne elsofe,auoir enuie d’en donner vne au-
tre a et fur tout ne regarder point s’il nous
enreuiendra quelque chofe, de peut que la-

loire de donner ne fe galle parla honte
edonner out le profit. De quoy [e a

vanter vn omme qui s’ayme oy-In me,
a: qui tourne a (on vtilité particuliere tout
ce qu’il efpargne a: qu’il acquiert 2 (and
l’intention de faire plaifir cil pute 8c nette,
toutes ces imaginations ne viennent ia--
mais en l’efptie. Elle nous faitoublier nos
interer , a: lamain au collet nous traip
ne au dommage tout euidem , ellant allez
fatisfaite du contentement qu’elle a de

faire plaifir. " l . . lN’eli-ee pas vne chofe hors de toute dif- CH".
te . que l’iniure-ell le contraire du bien- xv.

gin. Comme c’ell vne chofe détellablo
de foy quede àireiniure , au netbo-
fe defirable de faire plaira. Et comme
l’infinie du mal dl: plus que route la
recomptai: qui nom en propolëe de le
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faite,aulli quand il ell’quelliondebien
faire, l’honnefiete de la chofe mefine,
fans autre confideration , doit dire ailez
forte pour nous en donner la volonté.
Nous auons- tous vne inclination natta-clo-
le d’aimer nos bienfiits. Depuis que
nous: airons obligé vu homme , nouspre-
nons plus de plaifit ale Voirqu’aupatauant,
a: bien founétle premier-bien qu’il a receu.
de irons cil taule mie nous luy en faifons
en feeond. Combien de ibis oyons-nous
tire , le fay tiré de peine , le luy ayf’auué

la si: , le ne (gaulois auoir le courage de
et; lime prie de l’aflillzer cette

tte Ses ennemis. Ce [ont gens de beaun
coup de moyen 8c de credit. le voudrais
bien n’en rienfaire; mais le remede î le
l’ay déja arme ne 8: deux ibis. Ne voyez.

vous pas que cette confideration a ie ne
à? de violent ,qui nous contraint’

fairepLifit a Premierement parce qu’il
le fmnfaiie ,8: (emmieutent parce que
marly flingues embarquez. Ilyen ard
â qui a premiete fois nous pourrions noua
catchiez, mais paice que nous luy anone
dei: fait laid: , nous parions qu’anoin
comment nous oblige il continuer.. Es
sont s’en faut que Pytilité loir ce qui nous
ennuie à faire plailir , qu’au contraire l’ail

Section feule que nous portons à oolite
e11 le plafonnent catie que

nous

a
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nous faifons de la defpenee à entretenir
des chofes qui ne nous leruent de rien , 8e
que nous lemmes portez aullî naturelle-

.ment à l’indulgence d’vn’ bienfait mal

trulli , que d’vn mauuais enfant.
- Pour le regard de "ce qu’ils difent ,qu’on ”
le doit aulli retrancher d’un. bienfait, non a" P’
parce qu’il cil honnelle , mais parce u’il X V I"
cil YtllC,il fera bien ailé de leur rel’pon re,

parce que des intimes raifons que nous
anions apportées pour prouuer que le bien-
fait cil de foy chofe defitable ,noustire-
tons la confequenee indubitable de ce que
nous-anons .en cet endroit à leur praliner.
1l faut faire cita: que cette maxime que

’ nous baillons pour fondement à toutes
nos prennes, qui cil qu’vne chofe hon-
nelle n’eltefijimée pour Lautre occafion
que pource qu’elle cit honnel’le ,zefi vn’

point qui demeure fixe , 8c contre «lequel
il n’ya plus d’apparence de difputer; Qui ,
cil-ce qui voudroit dire que-ce ne full:
chofe harmale de reconnoiflre vn plaifir
qu’onareceue Oubli-ce qui n’aura mal
au cœur d’an ingrat, 8: ne le détellera
comme vn homme qui n’efl pas’mefin’c

capable de fe faire bien PŒand on-vous
parlera dequelqu’vn qui aura beaucoup
d’obligations a (on smy , 8c cependant
ne fora conte de les reconnoiflre yqub
&gzqous..dc luy .i ’dtquoyHÏpCCüfie.
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"170 S E N E QV E ,
rez-vous î ou d’auolr fait vne choie qui
luy feta receuoir de la honte , ou de n’en
auoir pas fait vne qui luy pouuoit appor-
ter du profit ë l’ellime que vous le tien-
dret. pour. vn méchant homme , 8c quia
plultoit befoin de punition que de cura-
teur. Ce que. vous ne feriez pas , fi ce
n’eûoit chofe honneile 8c defirahle de
foy, que de reconaoilhe vn bienfait. Il
ya des chofes qui ont vne montre douteu:
le , 8c qu’on ne peut tenir pour honnefies,
quepremierement on n’en faire l’inter-
pretation. Mais celle-cy .ell trop belle,
trop brillante 8c trop expofée à la veu’e’,

pour reuoquer (on merite en doute. Y
ase-ilchofe au monde de qui l’approbation
fait plus vniueri’ellement receu’e’ ,eomtne

de reconnoifire vu plaifir quand on nous

l’a fait î . -A (me peni’ez-vousqui nous conuie à le
t qui tend, quicon-

ee Pambition? Œellel’ujet y a t-il de fe
vanter «fanoir payé ce:qu’on deuoir 2ER-

ee la crainte! Les ingrats ne crai eut
rien , parce qu’on n’a point fait e loy

I contre-eux,auec cetteo inion, peurvelhe.
que la nature y, auoit a ez poumeu , cont-
Imeiln’y a point de loy qui commande
d’amour des enfans-enuers les perce , ny

Mlgence des peut goualeuse
.1 e

.- -.,(...a-......
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Nous n’auons que faire d’ellre pouffe-L à

vne chofe où nous fommes portez natu-
rellement. Comme il ne faut exhorter
performe à fe vouloir du bien , parce que»
e’efl: vne ail’eélcion qui fort auee l’hôme’du

ventre de la mere; aulli ne faut-il à rechera
cher les chofes qui (ont honnelles de foy-
mefme. ’Leur propre nitrite les recom-
mande-.81 c’en: vne chofe fiaimable que
la vertu , que ceux-là inclines qui font de
mauuaifes aâions ne laiflcntpas en leur
ame d’approuuer ce qui cil. bon. Quielt
celuy qui ne prenne plaifir qu’on femme
libetalî uî partny les iniures 8L les outra-

. ges n’ eût le nom d’homme de bien:
qui ne cherche quelque beau mafque à la
laideur de (es méchancetez P 8c qu’ayant

fait quelque iniure, ne la Sil volontiers
palier pour obligation 2 Ainfi quand-ils
ont foulé quelqu’vnaux pieds, ils pren-
nent plaifir qu’il les remercie a 8e ne
poulins eûre ny bons ny liberaux ,mon- y.
trent toutesfois qu’ils feroient bien ai-
l’es qu’on les eût en cette opinion. Cet-
te afi’eàion que naturellement on porte
àce’ qui en honnellc , leurfait defucr vne
reputation contraire âleur vie, de cacher
leur méchanceté , qui leur déplaifi , a: leur
fait honte quoy qu’ils ne fe paillent riuer ’
d’en tirerle fruit. Auili faut-il qu’vn om-
me [oit eflrangement ruolzé. contre les

H ij
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maximes naturelles , 8c dépoüillé de tout
fentiment d’humanité, qui fait malauee
cette intention de fe donner du conten-
tement. Et de fait , demanderai quivoue
voudrez de ceux qui viuent de briganda-
ges , de qui coupent la gorge aux padans
furles chemins, s’ils ne feroient pas plus
nifes que l’argent leur vint d’vne autre
façon. Le plus enmgé de tous ceux qui
font , vous dira, qu’il feroit bien content
de n’en faire point la vie poutueu qu’il en
eût le teuenu. La méchanceté ne plaill:
a’. performe , mais feulement le rofit
d’ellre méchant. La plus grande o liga-
tion que nous ayons âla nature, oeil

’auili-tofl que nous femmes fur le point
3: uel ue aétion , la Vertu nous fait paf-
fer ns ame quelquerayon de fa lumieo
se; 801i nous ne fanons (lamie, pour le
moins nousne poutsons pasnous entures
qu’elle ne nous ait efelaitez. ’
- Voulez-vous bien voir que lagratitude
cil: chofe deftrable de foy-mefme s Repreq
fiente-caoua fi fingratitude n’elt pas dé-
:eitable de foy ,’puifqu’il n’y a rien qui

diuife, 8e i ruine dauantage la facieté
du genre amah. Qçl rustre moyen
nuons-nous de conferuer par la vitiflitu-i
de des offices que nous nous rendons’i’vn
d l’autre necipsoquement 2 Tout ce que
muerieapourfie defiïendteuoutceW-..- ml
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qu’elle peut oppofer aux violences erre.
rieures , cil en la communication des bien-
faits. Mettez les hommes chacun à part,
que ferontoils autre chofe que la proye des
animaux ? Toutes ces belles qui vinent
dans les folitudes ont dequoy le defen-
dre. L’homme , comme expolé aux iniud
tes cil né fans armes. S’il ades dents 8c
des ongles , c’ell: à tout autre vfage plû-
toll qu’à le faire redouter. La locieté
feule cil: le rem art de fa foiblelle, 8e la
couuerture de a nudité. La focieté le
fait commander aux animaux les plus

ands a: les plus effroyables , au lieu que
s’il cil it (cul il ne feroit pas capable de
conte ier auee le plus petit. Et bien qu’il
foit né pour vîure en la terre , il ofe entre-
prendre par le moyen de la focieté fur
vne autre nature , 8L rendre la mer vne par-
tie de l’a domination. C’ell en la focicté
qu’il trouue le remede de l’es maladies, l’ap-

puy de fa vieillell’e , 8c la confolation de l’a

douleur. C’efl la focieté qui luy fait auoir
du courage , parce que s’il cil all’ailly de la
fortune , il ell all’euré d’ellre fecouru.
Ollez la l’ocieté du monde , vous diuil’ez
l’vnité du’genre humain , fans laquelle la

vie ne peut fubliller. Or il n’yapoint de
meilleur moyen ’de l’effet , que de tenir
cette opinion, que l’ingratitude n’ell pas
détellable de fey ,mais feulement purula

H iij
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crainte de quelque chofe d’exterieur. Car
combien y a-t-il d’hommes qui peuuenr
dire ingrats fans craindre d’en citre re-
cherchez? Fr puis penfez-vous que celuy
qui reconnoifl vn plaifir par crainte ,ait
moins d’ingratitude que celuy qui ne le re-
connoifl point du tout?

Vn homme de bon feus ne craint iamais
les Dieux. C’efl l’imagination d’un fun

rieux , de redouter ce qui cil: faiutaire.
Où il y a de la crainte , il n’y peutauoir
d’amour. Et vous-mefme , Épicure , ne
vous faites-vous pas vn Dieu fans armes?
Ne luy oflez-vous pas les traits 8c les fou-
dres ï 8c ne le mettez-vous pas en vnlieu
feparé du monde, clos entre deux cieux
d’vn labyrinthe de hautes murailles , hors
du commerce 8c de la veuë Jans compa-
gnie ny d’homme ny de befie , 8c fans ma-
tiere de faire ny bien ny mal a Ne luy
bouchez-vous pas les yeux 8: les aureil-
les ,pour ne (canon rien de ce qui fe palle
au monde, 8c le negliger, comme airez
empefché à prendre garde que les mon-
des qu’ila de tous Collez ne luy tombent
fin le dos 2 En quelle plus mauuaife
poflure , en quel équipage plus mé-
prifable le (camiez-vous mettre , pour
nous ofier toute oceafion d’en auoir peut?

, Et cependant vous voulez qu’on croye
que vous luy portez l’honneur comme
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à voûte pere P C’en à mon aduis , par
vn efprir de reconnoillance. Ou li vous
ne voulez pas paroilhe recannoiflimt,
parce que vous ne tenez rien de luy, 8C.
que vous auez elle fait par la rencon-
tre fortuite de vos atomes , pourquoy
prenez-vous la peine de l’honorer? vous
me direz que e’cfi pour la dignité parti-
culier: de fa nature, 8e pour la fplendeur
de fa majel’çé. le ne veux pas difputer
qu’ainlî ne fait; mais aullî faut-il que
vous m’ac cordiez , que puifqu’il n’ya ny

efperance qui vous y conuie ,ny preten-
tion de recompenfe qui vous en follicite,
il y a donc quelque chofe delirable de loy:
mefme , de qui l’excellence vous fini-7
re, qui dl l’honnelleté dont il e que!
filon. Or y a-t’il quelque chofe plus hon-x
nefte que le relièntiment d’vn plaifir qu’on

nous a fait 2L: vie n’a point plus d’eflene

düe que la matiere de cette vertu. .
Mais vous me direz qu’en cela mefme il Cran.

fe trouuera quelque vtiliré. le Pauoüe a car X X I.
en quelle vertu ne s’en trouue-fil point!
Mais nous appellons vne chofe delira-
ble de foy-mefme. , qui-bien qu’elle ait
hors de (ay uelques commodirez ne laif-
fi: pas de p aire quand on les merâ par;

Û Il y a du profit à reconnaillre vn plailirs
,- mais quand il y auroit de la erre , il ne

faurpas biller de le reconnoi e. Quelle
H jiij
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milité fe peut propofer vn homme qui reà
eonnoifi vn plaifir? Il acquiert de nouuelJ
les amitiez, 8l donne occafion de luyfalid
ne plaifir vne nurrefois. Er quoy donc, ,
que fera-t-il s’il penfe acquerir des enne-i
mis a s’il voir ne tant s’en Faut qu’il luy

en reuienne que que chofe , qu’au contraid
re vne partie de ce qu’il adefia , court for-
tune de le perdre , faudra-t-ilqu’il le difd
pofe volontairement à l’a ruïne a C’efi in-

gratitude de rendre auecque efperance , à:
de ierter les yeux fur vn lècond plailir ,en
s’acquittant du premier. Quiconque ne

point d’auprés d’vn malade qui veut

gi: (on tellament , auecque deflëin d’a-i
noir , ou fa fuccelïion, ou quelque legs,

u’il Fade tous les offices qu’on peut faire
vn bon aux)”, ie l’appelle ingrat , puis

qu’il Te propol’e des elperances, 8c qu’il

jette Phnmeçon. C’en vu oyfeau de proye

qui taude autour de la charogne. Ce-
luy qui a l’ame recannoill’ante , efl: lir-
tisfait de la bonne intention, &fait vne
chofe ver-meule pour le (calament de la
vertu; -
3’ Voulez-vous voir qu’il en en: ainfi ,l 8è
qu’il n’efl: point corruptible â l’vriliré 2 Il

y a deux fortes d’hommes reconnoillansr
L’vn cil celuy’qui a rendu quelque click
au lieu de ce qu’il auoir receu.. L’autre
elleeluy qui de bon cœutareceu quelque

"t!

MM --
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bienfait , 8c de bon cœur s’en recon-
noifl: obligé. Le premier a peut-clim de-
quoy faire montre. Le dernier e11 reflèt-
ré dans fa confcience æ Mais. que (et:
cette bonne afeétion qui ne paroift
point? Œand il ne feroit autre chofe,
cela feulefl vne teconnoiEance. Il aime
fou bienfaûeur , il conidie qu’il doit , a:
defire s’acquitter. si vous y demandez
quelque chofe de plus , le defaur ne vient
pas de luy. Celuy qui ne peut faire [on
mefiier faute d’outil, n’ell pas pour cela
morine bon attifan. Le chantre que le bruit
empefche de f: faire ouyr,n’a- pas moins
bonne voix. si i’ay enuie de me renan-
eher, la reconnoifl’ance cil faire a cequi
telle ,c’efi le payement. Car allez fou.
nent-il peut y auoir de. la gratitude fans
rendre , 8c de l’ingratitude après auoir
rendu , parce que de cette vertu, com-
me de routes les autres . la confideration
efl: en la volonté. Il fulfit à celuy qui doit,
que (on. intention foi: bonne stout autre
manquement ellimputable a la fortune,
a: non à lu . Comme vn homme ne kif.
fe pas d’e éloquent pour nerien dire,
d’efire fort pour auoir les mains en repos, t
et le pilote pour n’eflre pas fut la mer ,’pat-
ce qu’vne fcience n’en: point defeâueule,

bien u’il y ait quelque chofe qui empei-
che on exercice. Mali l’on ne, peut

H v
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acculer d’ingratitude celuyqui veut re-
connoillte , quoy qu’il ne le paille faire,
la que performe que luy ne, fgache (a vo-
lonté. le diray bien dauantage s OLelques-
fois vn homme cil: tenu pour ingrat , 8c ne
l’ell pas; mais le peuple, qui iamais n’in-
terptete les chofes que de trauch , luy en
donne la re ration. Le remede , e’efl: fa
bonne con eience . qui .le rejoüit au mi-
lieu des calomnies , luy reprefente la fauf-
f’eté de ce qu’on dit de luy , prend fur loy

l’énenement de toutes chofes, a: voyant
le grand nombre qui la condamne . ne
Compte point les opinions, mais auee vne
feule emporte [on .arrell: d’ablblution. si
cela ne luy reüflit , 6c que la fidelité XCCOlw

ne le traitement de la perfidie , il demeure
au defl’us de [a peine a: ne fuccombe point

â l’alfiié’tion. t
l’ay , dit-il , ce que le voulois auoir , 8:

ce que le demandois. Ie’ne me repens,
ay ne me repentiray point a a: quelque
cruauté ne la fortune me faire , elle ne
m’enten ra iamais dire, m’ai-ce que le
penfois faire 9 dequoy me le" à cette heu-
re ma bonne volonté 2 Elle me (et: en la
torture , 8c dans le feu mefme. Qu’on me
brillerdonc vu membre après l’autre , a:
que goutte, à goutte on me talle fondre.

de beniray les feux qui feront luire mon
innocence , 8c feront à mes ennemis

Ir.
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mefme des témoins indubitables de ma
bonne foy. Reprenons a cette heure vn
argument dont nous nous femmes delia,
feruis. D’où nous vient quand nous fonte
mes prellsâ mourir , le foin de reconnoi-
flre ceux ui nous ont fait plailir , 8c d’en-
uoyet no re memoire a la recherche de
nollte vie pall’ée , afin que pas vn de ceux
qui nous ont obligez n’ait occafion de le
plaindre qu’il ne nous loir pas fouuenu de
luy? Nous fommcs alors en vu oint où
les efpetances ne (ont plus de ailonsôc
toutesfois en cette extrémité nous pre-.
noris peine de lailTer tout le monde cette
tent. Ne cherchons point la taule dç
cette confideration ailleurs qu’en l’excel-

lence de la chofe , qui ell elle-mefme la
recompenfe , 8c aux appas qu’ont toutes
les chofes honnelles pour gagner les ames,
5c qui par l’admiration d’vne fplendeur à

irien n’ell comparable , les alluiettill
eut âfe ran et â leur amour. Vous me

direz ne c’elgvnc chofe qui apporte beau-
coup e commoditez. Il cil vray. Aulli
cil-il raifonnable que la meilleure vie (oit
la plus alfeutée , 8c que ceux de qui la
,confcience cil bonne , ayent Yef rit plus
en repos, La Nature n’eull pas e é julie,
li la gratitude n’auoit 84 (on fruié’t et a:

recompenfes comme les autres vertus",
Mais tant (en fait: que it (1’01? qu’elle

V),
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acculer d’ingtatitude celuyqui veut re-
connoillte , quoy qu’il ne le puill’e faire,

laque performe que luy ne fgache fa vo-
lonté. le diray bien dauantage ; Œslques-
fois vn homme cit tenu pour ingrat , a: ne
l’elt pas; mais le peuple, qui iamais n’in-
terprete les chofes que de travers , luy en
donne la re ration. Le remede , c’ell fa
bonne con cience , qui.le rejoiiit au mi-
lieu des calomnies , luy reptefente la fauf-
feté de ce qu’on dit de luy , prend fur foy
l’éuenement de toutes chofes, 6: voyant
le grand nombre qui la condamne , ne
compte point les opinions, mais auee vne
feule emporte fou arrell: d’abfolution. Si
cela ne luy reüllit , 8c que la fidelité recoi-v
uele traitement de la perfidie , il demeure
au dellus de l’a peine 8c ne fuccombe point

à l’alfiiâion. ’l’ay , dit-il , ce-que ie voulois auoir, 8c

ce que ie demandois. le ne me repens,
ny ne me repentiray point 5 a: quelque
cruauté ne la fortune me faire , elle ne
m’enten ra iamais dite, mut-ce que ie
penfois faire a dequoy me fer: à cette heu-
re ma bonne volonté l Elle me fert en la
torture , a: dans le feu mefme. Qu’on me
brûle-donc vn membre aprés l’autre , 8:
que goutte à goutte on me faire fondre,

fie beniray les feux qui feront luire mon
’mnoceuce , 8c feront à mes ennemis
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tout ce nombre infiny d’elloilleî le leuo
au fait, a: que tant de flambeaux inextin-
guibles s’allument en toutes les parties du
Ciel, qui cil le limpide que la beauté d’vn
tel fpeâacle n’eleue à la contemplation?
Tout le monde les regarde , 8: pas vn ne
peule à lacommodité qui luy en renient.
Voyez-les couler doucement fans faire
bruit; 8: fous vne contenance de ne bou-
ge: d’vne place, faire vne diligence in-
croyable. Combien penfez-vous qu’en
cette nuié’t , où vous n’imaginez autre

chofe qu’vne fimple diflinâion des iours
pour les felparer , elles dépefchent d’allai-
res de con equence 2 combien en ce’filen-
ce preparent-elles de fujets de parler z au
combien par vne mefme fente ils mar-
chent de dellinées auee elles, pour offre
portées a leur periode par la certitude in-
faillible de leur mouuement 3 De tous ces
feux , qui ne (emblent auoir elle mis Ciel
que pour fembellir , il n’y en a pas vn qui
ne faire quelque chofe. si vous croyez qu’il
n’y en ait que (cpt qui marchent , et que le
telle fol: immobile, vous vous trompez.
Le nombrç cil petit de celles de qui nous
tournillons les mouuemens 3 mais il en cil:
vne infinité,qui pour dire loin de nome
.veuë , (ont hors de nollre iugement. Mais
quoy que c’en fait , elles vont 8c vien’nent

soutes i 8: de celles qui s’accommodent
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ait befoin de promettre quelque citole
pour ellte fuiuie, qu’au contraire quand
au lieu que le cheminy ell; fans peril 8e
fans peine, il faudroit trauerl’er des ro-
chers 8c des montagnes , 8c tout ce que
les lieux foliaires ont de ferpens 8c de
belles [aunages , ic ferois d’anis de palet,
8c de l’aller trouuet.

si vne chofe a des commoditez exte-
xxnl, rieutes , ce n’en: pas a dite qu’elle ne foie

defirable’ de foy. On ne voit gueres de
belles chofes qui n’ayent quelque merite
d’ailleurs a Mais elles vont-deuant , le
telle les fuit. doute que le tem cra-
rament de tout cér vniuers ne le la par
les teuolutions se les viciflîtudes du Soleil
8c dela Lune P Que l’vn ne nourrill’e les
corps, ne relafche les terres, ne tell’erre
les humeurs fupcrflu’e’s , 8c ne rompe ce
que la rigueur de. PHyuer a trop étraint!
me l’autre par la vertu penetrante de (a
tiedeur ne faire meurir les fruits , &par
fa maillante 8c décroifl’ance ne donne vne
regle à la Fecondité de toutes chofes E Œe
le cours du Soleil ne faire l’année , comme
celuy de la Lune le mais, pareequ’elle
n’a pas à faire tant de chemin y Mais
quand tout cela neferoit’point, n’ont-ils
pas l’vn 8c l’autre dequoy nous-retenirles

yeux , 8: le rendre adorables , encores
qu’ils ne" fifrent que le montrer a Qlænd

"r
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tout ce nombre infiny d’elloilleî le leue

au fait, et que tant de flambeaux inextin-
guibles s’allument en toutes les parties du
Ciel, qui ell: le llupide que la beauté d’vn
tel l’peâacle n’éleue à la contemplation!

Tout le monde les regarde , 8c pas vn ne
peule à lacommodité qui luy en reuient.
Voyezcles couler doucement fans faire
bruit; 8: fous vne contenance de ne bou-
ger d’vne place, faire vne diligence in-
croyable. Combien penfez-vous qu’en
cette nuift , où vous n’imaginez autre
chofe qu’vne fimple diflinâion des iours
pour les fqparer , elles dépefehent d’allai-
ses de con equence? combien en ce’filen-
ce preparent-elles de liniers de parler? au
combien par vne mefme fente ils mat-
chent de dellinées auee elles, pour clito
portées à leur periode par la certitude in-
faillible de leur mouuement 3 De tous ces
feux, qui ne (emblent auoir elle mis Ciel
que pour Pembellir , il n’y en a pas vn qui
ne l’aile quelque chofe. Si vous croyez qu’il

n’y en ait que fept qui marchent , et que le
selle fait immobile, vous vous trompez.
Le nombre cil petit de celles de qui nous
counoillons les mouuemens a mais il en ell:
vine infinité,qui pour tilte loin de nollre
.veuë , liant hors de nollre iugement. Mais
quoy que c’en l’oie , elles vont 8c vien’nent

toutes a Je de celles qui s’accommodent
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132- SENEQVE,
à la portée de nos yeux , il y en a la
plufpart qui ne veulent pas u’on re-
mar ue leur alleure , 8c qu’on la recon-
noi e exactement. Œgnd donc vous.
n’en tireriez ny voûte generation , ny
vollre vie, ny voûte conduite , laiil’ant
toutes leurs vtilitez àpart, 8: ne jugeant
que de la beauté feule d’vne fi grande ma-
chine , ne confell’erez-vous pas que c’ell
l’objet le plus agreable qu’il vous cil poffi-

ble de voit , 8c la matiere qui merite mieux,

de vous entretenir î -.
Bien que le premier vfage de nollre vie

’ [oit en ces corps lumineux, 8c qu’ils ne
nous foient pas feulement vtiles , mais ne:
allaites . toutesl’ois leur maieflé feule
nous occupe tout l’efprit. Ainfi toute (on
te de vertu , mais principalement la ati-.
tude, a bien auee loy beaucoup de c ofes
propres pour la vie , mais elle ne veut pas
qu’en cela fait le fondement de l’amitié

ue nous luy portons. Elle a quelque choq
.e de plus grand merite ,8: n’ell pas allez
reconnue par celuy qui la met au nombre
des chofes profitables. (En reconnoill: vu
plailir , arec qu’il y a du profit , il ne le re-
connoi ra par confequent qu’autant qu’il
y en aura. La caufe de la reconnoifl’ance
en fera la mefure. La vertu ne veut, int

u’vne ame lâcbeôtball’e préfumc luy

l’aire l’amour. Il faut venir à gellc les
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mains cunettes. Voicy ce que penl’e vn-
ingrats le voudrois bien luy rendre le plai--
fit qu’il m’a fait a mais il me confiera trop;

mais li ie le fais , ic me pourray mettre en
peine s tout le monde ne le trouueta pas

on s il vaut mieux que ie ne faire rien qui
me porte préjudice. Ce (ont des chofes
incompatibles , que la gratitude 8: l’ina

ratitude. Comme les ell’ets en (ont dif-
terents , aulIi [ont les intentions. L’vno

’ contre l’honneur fait ce qui ell, profita-
ble l’autre ce qui el’t honnelle contre le

to t. VP C’elt vne chofe ue tout le monde (e Cu n.I propofe,de viure le on Nature 8: de le XXV.
conformer à l’exemple des Dieux. Or les
Dieux s’ils font quelque chofe , ils n’y ap- ’

planent iamais autre confidetation , que
taifon qu’ils ont de la faire sfi cen’ell

que vous ne penfiez qu’aux encenfemens
8: aux factifiees (oit la recompenfe de cet-
te infinité de biens qu’ils nous font. Corp
liderez combien de chofes ils ont à faire
tous les iours , combien ils en diflribuent,
combien ils font germer de fruits, com-
bien ils verfent d’orages our amollir la
terre, 8: pour redonner e l’humeur aux
fontaines ni le défeichent; 8: commc
par vne in ufion .de nourriture inuifiblc
ils renouuellenr toutes chofes, 8: confer:- ’
nent le monde en l’on entier. Cependant

ex
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134 S E N E QV E,
toutes leurs actions font gratuites ,8: de
tout ce qu’ilsfont 8: qu’ils donnent, ils
n’en tirent pas vne feule commodité. Pour.

nous conformer à leur exeat le, il nous
faut fuiure cette mefme con deration, 8c
n’aller iamais pour le (alaire où nous fom-
mes ap ellez par le deuoir. Ayons honte
de trafiquer de bienfaitsr Les Dieux ne
nous vendent rien. Les voulez-vous imi-
ter? faites du bien iceux-là mefmes qui
font ingrats. Les méchans voyent le So-
leil comme les bons s 8:. les mers ne
font point meilleure mine a la barquç
d’vn marchand , qu’à la frégate d’vn écu-

meur. i . - ,Voiey ou ils nous fout vne quellion;
Si vn homme de bien doit faire plaifir à
celuy qu’il (cal: bien citre ingrat a Deuant
que de répondre, [aillez-moy dire quel-t
que chofe , de peut que, ie ne me trouue
furptis par quelque interrooation captieu-
fe. Les Stoicicns font de d’eux fortes d’in-
grats. L’vn en: ingrat, parce qu’il cit fol.
Le fol en méchant trulli. mil cit méchant.
a toute forte de vice , 8: par confcquent
l’ingratitude. Ainfi tous ceux qui (ont mé-

chans , nous les appellonsintemperans.
fluates, paillards, 8: querelleux; non pas
que chacun de ces vices en (on dernier de-
gré , le trouue en vn méchant homme.
mais parce qu’ils ypeuucnt tous citre, 8:

(A,
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que de fait ils y [ont , encores quiils ne
parement pas. L’autre que le vulgaire apq
pelle ingrat , efl Celuy qui a quelque incliu
nation particuliere à ce vice. Pour ce PIC-t
mier ingrat, qui n’efi ingrat finon quiem
tant qulil cil: méchant, a: qui n’a ce vice
que comme il a tous les autres,l’homme

e bien ne kiffera pas de luyfaire plaifir.
Car s’il en refirfoit à telles gens , il n’en fe»

roi: à performe. Mais quand à l’autre , qui
fait profeflion de tout prendre , 8c de ne f:
reuancher de rien , ie ne luy donneray mon
plus quia vn affronteur. gui cit-cc qui
voudroit putter à vn quia mangé tout ce

u’il auoit a ou bâiller vu deyoflîâvn qui

ait comme de les nier a Vu fol peut
citre a pellé coüard , fuiuant ce qu’on dit
des mechans , qui vniuerfcllernentôc fan:
diflinction ont toutes fortes de vices;
mais coüard efl: proprement celuy qui
tremble au moindre bruit qu’il oit , 8c ap-
prehcndc toutes chofes (au; occafion. Le
fol a bien tous les vices enfemble, mais
il n’a pas à tous vne naturelle inclina-
tion. L’vn efi enclin à l’avarice , Faune
cil luxurieux,Pautre efi [niet à faire des

querelles. xCita pourquoy ceux-là s’abufent qui
font ces queftions aux Stoïciens sAchilles
efl-ilcoüard? Ariflides cit-il iuiufle? Faa
bius , qui pour temporifçrfagemenueleua

CHAP.
XXVII
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les affaires de fa Repnblique , efi-ilteme-
raire! Decius craint-il la mon? Sceuole
efl-il traiflre , ou Camille defeneurz Nous
ne dirons pas que tous vices foient en tou-
tes perfonnes , de la façon que nous en
voyons quelqu’vn éminent en que! ne

articulier; mais qu’il n’y a forte de vice
dont vn fol a: vn méchant (e puil’e dire
exempt. si bien qu’à ce compte-la le
lus hardy mefme peut auoir de la coiiatr-

dire, 8c le prodigue de Pauarice. Comme
m homme a tous les fentimens , a: que
pourtant tous les hommes n’ont pas des
yeux de Lyncée; ainli celuy qui efi fol n’a
pas tous les vices en fait extremité nom-
me quelques vices (e voyeur en uelques-
vns. Tous vices (ont en tous les ommes,
mais tous ne (ont pas extrémes en vn bom-
me feu]. L’vn aime l’argent , fautre les
femmes ,ôc fautre le vin. Ainfi pour re-.
nenir à mon propos, quiconque efi mé-
chant efl ingrats car il n’ya point de méo
chanceté dont le méchant n’ait quelque
.femence. Toutesfois celuy-là s’appelle
proprement ingrat, qui pancbe plusà ce
.vice qu’à nul autre. Et c’cftaluy que ie
me garderay bien de faire plaifir. Comme
vn pere n’a gueres de foin du bien de (a
fille , qui la marie auee vn fafcheux que
delia plufieurs femmes ont rejetté; corn-
ue vn homme penfe mal a’. [es
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qui en donne la conduite à quelqu’vn qui
a fait ceflion; comme vn ere ne fera pas
en bon leur , qui par te ament laiflera
pour tuteur a fou fils vn voleur de pupil-
les ; ainfi nous dirons que celuy la [çait
nes-mali comme la liberalité doit dire
exercée, qui choifit vn méchant pour luy
bien faire , 8c ne confidere pas qu’il y perd

ce qu’il y met. .Vous me direz que les Dieux font du Cm.
bien aux ingrats comme aux autres. Hun".
cil vray; mais les chofes qu’ils leur don-
nent (ont ennoyées pour les gens de bien,
8: fi les méchans participent,c’efl: par-
ce qu’ils ne peu t dire feparez. Or il.
efi plus taifonnable d’allifler les méchans

ont les bons , que d’abandonner. les
bons pour les méchans. Ainfi tout ce
que vous alleguez , le iour , le Soleil,
PHyuer, une, le Printemps , fAutomn
ne , les pluyes , les fontaines , 8c les vents
reglez par les raiforts ,font des’chofes qui
ont efié generalement faites pour tous les.
hommes , 8c il n’y eut pas eu d’apparence
de les éplucher tous vn à vn , pour Paireâ
chacun (on prefent particulier. Le Kali
met aux charges ceux qu’il en connoi
diânes ; mais s’il donne quelque chofe par

te caron peuple , il y comprend tout le
monde , fans diüinguer qui merite , ou
qui ne merite pas. En la difiribution.



                                                                     

188 SENEQVE,ublique des bleds , le larron , le parjure,
çadultere en ont leur part comme lesau-a
ces. On n’informc point des vertus ny
des vices; il fuffit d’efire de la ville. Chianti
c’efl une chofe qui le baille , nonâccux
qui font gens de bien . mais a ceux qui
font gens de bien, maisâceux qui (ont
habitans, le bon 81 le mauuais la partagent
éëalemem. Tout de mefine, il y a des
c ofes que Dieu donne vniuerfellementà
tout le genre humain , d’où performe n’efli
exclus. Car il n’ei’toir pas pollible de faia
re qu’vn homme de bien 8c vn méchant
artana enfcmble de me eport, a: allans

a mcfme vo a , le tfufl: bon âfvn.
8L contraire a autre. Et puis pour le bien

’ commun , il failoit que le commerce de la
mer fui! libre , 8: que l’homme n’eufl rien
de clos à fa jurifdié’tion. il n’y auroit pas

moyen de défendre aux pluyes les champs
des facrile es . 8: de leur prcfcrire ce qu’el-
les arrou croient ou n’arrouferoient pas.
Il y a des chofes qu’on expofe a qui les
veut prendre. On bafiit les villes pour les
bons a: pour les méchans. Les monuments
des cfprits font mis en lumicre our tout le
monde , 8: quelquesfois pour ries gens qui
ne meritent pas de les toucher. La mede-
cine affilie indiffetemment toutes perron-
nes, 8c Ton ne vit iamais fupprimer les
compofitions des remedcs falutaires , pour

cd.-
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empefcher la guerifon de ceux qui font les

lus indignes de vîure. Faites le controlo
eur 86 le difiicile , quand il eli quefiion

de chofes qui (e donnent feparément,&
où le merite (e confidere; mais cri celle
où chacun peut auoir part , cette diligenq
ce cil fuperflue’. Il y a. bien de la deti-
rence de choifir vu homme , ou de ne l’en.
dure point. Le palais cil ouuert à tout le
monde. La paix CR pour les meurtrier:
comme pour les autres. Ceux qui ont de.
robé le bien dauIruy demandent qu’on
leur rende le leur. Les féditieux a: les gens;
de bien en vne ville (e garentilfent par vne
mefme muraille contre la violence des en;
nemis. Les loi: (ont la défenfc de ceuælâ.
mefmes qui les ont le plus outragées. Il
en: de beaucoup de chofes qu’il n’y auoir:

as moyen de donner à certaines ens faire
’ donner à tous. De celles-là ou nous y.

fourmes tous appelle: fans difierence , ie
n’en difpute point. Mais pour ce qu’il
faut ne ie donne auee efleâion ,- ie vexa
ray , ie puis , de ne donner point à va

ingrat. W- si donc vn ingrat me confiilte, nelny
dùay-ie point mon aduis z Ne luy laifl’erayd
je point tirer de Peau en mon puits à S’il
efi hors de [on chemin , ne l’y remettray-je
oint? Oupeutveflxc («ay-je tenu de luy

I(gain: tous ces officesJanstpieto-cesfoin

l
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ic luy doiue rien donner î Il y faut trouuer
quelque diliiné’tionv, ou pour le moins la

chercher. Vn bienfait cil: vne action qui
profite 5 mais toute aâion ui profite n’eil:
pas bienfait , car-il y a des c oies trop peti.
le: pour en meriter le nom. Deux points
(ont requis pour appeller me chofe bien-v
fait. Premierement qu’ellel’oit airez gran-
de 5 parce que toutes ne (ont pas à la mefu-
re de ce nom. Car fi ie donne vn morceau
de pain , ou uelque denier ,vou fi ic lailÎe

- allumer vne c andelleâ la mienne , quelle: .
apparence y a-r-il que j’appelle cela bienn
fait 2 Ce n’en: pas que ces petites chofes-
lr’r ne fafl’ent quelquesfois plus de plaiiix

que de bien plus grandes, mais la valeur
- en efi fi contem rible , u’aux occafions
enclines ou elles emblent es plus ucceiraid
res elles ne peuuenr auoir aucun prix. Puis
aprés il faut ce qui Ca: le principal, c’er
que le bienfait» aille a celuy onr qui ie le-

efline , 8e que ie fer; .juge igne; que ie
le donne de bon cœurôcque ie m’en ré-.
joiiifi’e a tés fanoir donné. gOr il n’y a ricin

de tout s ces confidemtions aux chofes
dont il e qnefiion. ’ Car nous ne les don-
nons pas arome a des gens qui le merià
un: , mais nous les baillons nonchalam-
ment comme lies-chofes de peu de prix a &-
il fembleque nommonsrpas ’ ’

- Birmane qn’àî’humamîf ’

.L... .;....

n ,N

-- «44.. --.- . a.
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le ne veux pas dire qu’il n’ ait des cho- CH",

(es , qu’en confidemtion u merite dexxx,
quelqu’autre ie donnerois a celuy que ie
conuoilirois ne les meriter point. Com-
me en labrigue des honneurs,qnelques-
fois des gens qui ne valoient du tout rien
ont eflé préfercz a d’habiles hommes , par

le [cul refpe& de l’ami uité de leur mai-
fon. Et certes cela de?! pas fans appa-
rence. C’efl vne chofe facrée que la me- A
moire des grandes vertus , 8: il n’y a rien

i conuie plus les cris àbien faire , que
d: voit le credit Ëes grands perfonna-
ges, 8e la confideration de leurs [crui-
cea vîure fi long-temps en la founenanee
des hommes, que le fruit en fait enco-
res recueiliy par leur poiherité. Gai bailo
laie Confulat au fils de Ciceron.quela
memoire de (on pere P Œi fit derniere-
ruent appeller Cintra de l’année pour
le faire Conful i a donné des char-
ges in Semis Pompeius , a: à tous les
Pour es, linon la dent d’vn hom-
me cul î Grandeur a la verité fi gran-
de , qu’il y a eu allez de la ruine pour
éleuer tous ceux de fa maifon. ni en
ces derniers iours a fait Preflzre en plus
d’vn colle e Fabius Perficus , homme li
[ale 8: fi ominable . que les plus fait:
3c les plus abominables ne s’en appro-
choient qu’autre horreur! N’ai-ce pala.
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memoire d’vn Verrucoliis ,d’vn Allobro-

giens ’, 8: de ces trois cens, qui par les
mains d’vne famille feule auee autant de
fortune que de courage déciderent la que.-
telle de tout le peuple Romain î Nous de-
utons ce refpeâ aux vertus , de les honorer
abfentes comme prefenres. Ceux qui ont
obligé plus d’vn fiecle, il efiraiionnable
que plus d’vn fiecle les recorrnoifl’e. Cét

homme a mis d’honneiies hommes au
monde , il faut auoir égard à luy. S’il n’a

point de merire , fes fils en ont. Cét autre
en: d’vne maifon ou il y a eu de amis pet.

k [tannages , que] qu’il fait, il e raifonna-

Cuir.

ble qu’il fe refente de leur gloire , 8:. que
comme lieux fales éclairez du Soleil, ces
fèineants , qui n’ont point de ’clarté pro;

a; prennent quelque lumiere de celle de
predecefl’eurs;

r le veux en cét’endroit prendre la clef.
fonce des Dieux. Car on demande ordi-
nairement, 041e vouloit dire leur proui-
dence de faire re ner Arideus r Penfez-
vous que ç’ait e à luyvqu’elle ait donné

ce Royaume i (l’a cité a fan percôt à fun

i Encre. Pourquoy a-t-cllc mis Pimpiredu
monde ’ entre les mains de Caius Cefar,
homme infatiable de PefFufion du fang hu-
main , a: qui le regardoit couler auee me
contenance fi émeuëêc fi paffionnée , qu’il

failloit croire que :volontiersil qui manips
a

.4-
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la. bouche pour le receuoir? Croyez-vous
donc que ce fut à luy que l’Empire fut don-
né E Ce fut à Germanitus fon pere ,à [on
ayeul, a fon bifayeul, 8: à plufieurs au-
tres de moindre condition , mais non de
moindre merite , qui les auoient precedez
en cette maifon. Penfez-vous , quand on
fit Mamerous Scautus Conful, qu’on ne
fient pas bien [on exercice .ordinaire de
boire les mois de les feruantes 3 Et luy-
mefme le dirIimuloit-il 2,N’efioit-.ce pas
d’un .plaifir qu’on le reconnull: tel qu’il

filoit a Il me fouinent d’auoir oiiy reciter
.en beaucoup de compagnies, &loiier en
fa prefence vne rencontre qu’il fit contre
-foy-mefme. Voyant vh iour Minius Pol-
dio couché de .fonlong, il luy dit auec
.vncparole deshonnei’teqqu’il luy feroit
.vne chofe qu’il prenoit plus de déplaifix
qu’on iluy fit. Et comme il reconnût que
:Pollio s’en picquoit, il le paya de cette
réponfe 3 tout le mal que j’a .dit foitnfur

moy 8: fur ma telle. lima ait luy-inef-
me le comptebeaucoup.de fois. Et toutes-
sfois vu homme de qui tout le monde fça-
auoit l’ordure ,8: la vilenie, 8: ni luy-inef-
: me lapublioit , n’a point lai d’eiire ho-
--noré du Confulat. Il a veu orter les Ver-
ges deuant luy , a: aefié as au Tribunal.

la raifon cil: , qu’il sil: impofiible de fe
rameutant ce .vitil Scaurus Princedu

I
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Senat , a: lailfer dans la poulliere ceux qui

font fortis de luy. vEt comme il y en aque les Dieux trait-.-
xxxu tent fauotablement en corilideration de

leurs peres, ou de quelques predecelfeurs
plus éloignez; il y en a aulli a’ qui ils font
des graces particulieres pour le merite qui
doit elire long-tem s aprésreux en quel-
ques-vns de leur po erité. Car ils fçauent
toute la fuitte de leur befongne , du com-
mencement iufqucs à la fin, 8c rien ne

Ïdoit advenir qui ne lieur foi: prefent. De
1 nous . ce qui nous en paroifl: nous fcmble
Ifortir de dcll’ous tetre,& nous femmes
furpris comme d’vn accident inopiné

quand il arriue des chofes qu’il yalong-
tem s qu’ils acheminent. 8: qu’ils tiennent

" en eurs mains. Ils font ceux.cy Rois,
5 parce que leurs pagi-relieurs ne l’ont pas
cité , parce qu’ils ont ellimé que le com-
’rnandement fur leurs pallions leur elloit
’v vn empire fouuerain , parce que la juliice
» 8: la temperance ont cité leurs fceptres 8:
a leurs couronnes, &qu’au lieu de vouloir
- ellre feruis par la Republique,ils n,’6t point
"ima iné de plus glorieufe domination que
de e dédierai la feruir. . Ils les font Rois,

- parce qu’en leur race il y a en quelque horn-
lme de bien , quia eu faine au dell’us de la

’fortune,qui-en vne dif ure ciuile s’eflz.
lainé vaincre , afin que vtilité publique
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Nainquit. Œe1pour l’amour de luy cét
homme qui en e forty , commande l non
gril le puilÏe, ny qu’il le fçache mieux

ire, nuis parce qu’vn autre la merité
pour. luy. Il cit fi contrefait , qu’il fera
peurâ voir , 8:. tant plus il fera paré , tant

[plus il fera laid. ’le fçay bien qu’on dira

queie fuis vn aueugle 8: vu temetaire , qui
ïne fçay pas le rang qu’il faut bailler aux
gens de bien. 0411m en croye ce que l’on
voudra; le fçay que ie fais vne grate à

-Yvn ,8: que ie paye à l’autre vne choie
que ie luy dois il y a long-temps. D’où

concilient-ils celuy-cy , qui ne peni’e
f u’à fuir la gloire qui le fuit aqui porte au:

angers le vifage que les autres en rap-
portent,8: qui n’a iamais de confidem-
tious particulieres qui le feparent du bien
public? Où cil-il à qui efloil 2 Ce n’en:
point chez moy qu’on fait papier de mife
8: de recepte. le fçay à qui ie dois. Aux
vns ie fuis long a payer; aux autres ie bail-

. le par suante, comme l’occalion fe pre-
fente , ou que ie vois qu’il cil expedient
pourle bien de mes aflàires. , .

le feray donc quelquesfois du bien à CHAP.
«vu ingrat , mais non pas pour l’amour de mm.
luy. m quoy, fivous ne fçauez s’il cil:

. ingrat ou non, comme ferez-vous r At-
tendrez-vous que vous le fçachiez’muli
vous craindrez de une: pall’clrl’pccaliqn

ll



                                                                     

1:96 S E N E E ,* ui solfie de l’obliger î Attendre , ilyvl
u temps i car , comme dit Platon ,la pen-

fée de l’homme niellapas chofe bien pcnè
trahie. A m’attendre point, il y a daha-
îard. le réponds-acclarquc nous ne ro-
cherchons iamais trop exactement vne
Jcertitude; "mais parce que .cîeli chofe qui
m’en pas-bien nifé: armurier-que lamenté;

mous nous contentons de«fuiute ce qui
irions en apparoili. Touresles aâions de
lla-vie vontpar cechemin. ces ainfi que
irions (cirions , nainfi que nous nous met-
ltous fur la mer ,’que nous allons il: :guer-
ne , (me nous nous marions, quenous éle-
luons ides enfans tenantes qu’encotcela
m’aît’riendoemain en leur éuenement. 1

Pour nous appellera quelqueen i-
!fe , il fuflîtvde nous I montrerde’ l’a pe-

ïrance. Car qui vou toit bailler cautionra
ëcelu qui fanu-que fa recolte’fera bonnes
76 ce ay qui fe mevfur la merçqu’iltferafon
woyage; a celuy squi’va à la guerre, qu’il
vaincra; a celuy qui fe marie,’qu’il aura.
Ivne femme de bien; a: à celuy quivcut

k ,elire pere, gracies enfans’luy donneront
du contentement. Nous fuitions larai-
’fon , 8: non pas la verité. Nousne laiffe-
runs guttes de. marques de ’nfl’le vie , Il
nous n’entreprenotis que ce que nous li:-
I-rons adentez qui nous doiue reillIir. En
Iadifputede ces vray-lëmblances. quine

.. L a
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tirent Yvnd’vn collé, fautre de l’autre , ie

ne projetteray point d’en gratifier vn qui.
en apparence me donne opinion qu’il ne

fera point ingrat. *A Mais ne peut-il pas arriuer qu’vn hom-
me q:e vous aurez gratifié comme houra
me bien le trouuera méchant , a: qu’au
contraire vn autre que vous aurez rejette
comme méchantfe trouuera homme de
bien î Nous, nous fions aux apparences
des choies qui n’ont point de certitude;
&y fimmcs trompez le plus fouuent.
en doute i. le voudrois. bien auoir quel-.
que chofe de plus clair pour me conduire,-
mais in n’en. trouue point. Il faut que iq
foine la verité fur cette ille’,comme fin
la plusapparqnte. Il e vray que ie n’y
en ieluy pas que ie’ne laye bien confia
derée ay arauant. Car il* fa peut bien
faire au l qu’en vn’eombat ie tueray v’n

amy que ie prendray pour vn ennemy’ , au
ne frappera point celuy qui fera du party
contraire , parce que iepenfer’ay qu’il fait

du mien. Mais ce ne font pas des chofes
ni arriuent tous. les iours; a: quand cela »
mir, il n’y a point de ma faute ,parcq

que ïay faithn il: l’autre contre mon ina.
tention. Si ie fçay qu’vn homme cil inq

t , ie ne luy’feray point de plaifir. Mais
rl m’a furptis , Il cil: autre que ie n’auois
penlé. En cela il n’y a point de ma faute.

I iij

CHAP.
xxxtv.



                                                                     

193 .s ENEQVE,
le luy ay fait plailir, parce que ie penfois
qu’il fut homme d’honneur. Ouy , mais li
vous aunez. promis àque’lqu’vn de luy faire

plaifir ,8: qu’après voustrouuiez que c’eli;

vn ingrat, le luy ferez-vous, ou non î Si
vous le faites ’fciemment, vous faillez,
parce que vous faites plaiiir à vne perfon-
ne à qui vous n’en deuez point faire. si.
vous ne le faires , vous faillez aulli , parce.
que vous ne faites as ce que vous: airez
promis. Voicy vn crapule qui vous don-
ne dequoy ronger vos ongles , 8: fait cour:
re fortune a la préfomprueufe maxime que
vous tenez , que iamais le fagc ne fe re-
pent de ce qu’il a fait, que iamais il n’y.
trouue a redire, &iamais ne change d’a-
nis. Le fage ne change point d’aduisy’
tant que les chofes demeurent en Pellan
qu’elles elloient quand il les a prif es. sua:
n’eli-il point capable de fc repentir , parce.
qu’alors il ne fe pouuoit mieux’faire que-
ce qu’il a fait, ny mieux refondre que ce
qu’il a refolu. Au demeurant , quoy qu’il.

entreprenne , ce fera touliours auecque
cette condition , poumon qu’il n’arriue
point d’empefchement. Auifi (liions-nous
que tout luy-reliait . 8: que rien n’auient
contre fon opinion r parce qu’en fou am:
il a touliourSibien préfumé qu’il luy pou-

uoit arriuer quelque chofe qui galleroit
Intention de ce qu’il entreprenait. .C’ellq

t
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vne all’eurauce de fous , de f e répondre de

la fortune. Le fage a toufrours deux fuccez
deuant les yeux. Il fçait ce que Perreur
peut fur toutes les chofes du monde , com-
me tout y cl! mal allituré , &eombien les
meilleurs confeils ont ordinairement de
trauerfes , qui fe bandent à les faire con-
damner en l’éuenement. Il marche aprés le

fort auee vu pas fufpendu ,comme en vn
chemin giflant. Mais quelque incertitude
qu’il y ait aux chofes, il n’y a iamais ne de

la certitude enfon ame.Et cette condition.
qu’il n’oublie en ne quoy qu’il faire ou qu’il

propofe, l’empefche toufiours de’tomber.

s le vous a promis vn plailir , mais c’elt en".
poumeu qu’il ne lirruienne rien qui m’en XXXV
doiue cmpefcher. Car que fera-ce,li ce que
il: vous ay promis ma patrie me le demâder
s’il fe fait vne ordonnance par laquelle ce
que le vous ay ramis foi: défenduzle vous ’
ay promis ma lamais depuis j’ay fç’eu que

vous elliez eliranger.ll ne peut dôc auoir ,
d’alliance entre nous.Ma defi’enfe c la loy
qui me le delïend. Mettez les chofes corne
’elles citoient quand ie vous ay fait ma prœ
nielle , 8: li ie ne la vous tiens , ie n’empelï
che point que vous ne m’appelliez méchât

8: parjure, comme il vous plaira. Autre-
ment , par le changement qui eli: arriue, ie
fuis quitte. de ma parole, 8: aux-mefmes
termes que j’ellois airant que. vous falloit

I iiij .
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donnée. le vous ay promis de plaider
voûte taule; mais depuis i’ay fçeu qu’ily

va de l’intercll; de mon pere. le vous ay
promis d’aller aux champs auecque vous;
mais on m’all’eure que tout cil plein de
voleurs as les chemins. le deuois me
trouuer a vne venë auecque vous s mais
mon fils ell: malade , mais ma femme
clim trauail d’enfant. Pourtenir ma pa--
r’ole engagée , il faut que tout foit comme.
il elloît quand le vous ay promis.0r quelle:
plus notable mutation pent-ilarriuer , que;
de vous auoir trouué ingrat ,8: méchanty
contre ce’que ie m’en ellois perfnadé a le

penfois vous donner quelque chofe , par
opinion que i’auois que vous enliiez dit

merite; mais le vous la refuferay,parce que.
ie vois bien que vous n’en airez point 38::
peut-ellre me fâcheray-ic encores auecque:
vous , pour m’auoir li vilainement abufé.

Si cil-ce que deuant que de me dédi-.
ce , le confidcreray ce que la chofe peuv
Valoir. Sa mefure me donnera confcil.
Si elle cil petite, rie la vous donnerayy
non parce que vous la meritez , mais
parce que ie vous fay promue. Et ne
vous la donneray pas comme vn prefents
mais ie. penferay qu’il faut retirer mn
parole , 8: me mordtay le doigt pour me
fouuenir de n’y retourner pas. le feray
bien aile qu’il m’en coufle quelque chofe,
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afin qu’vne autre fois ie ne fois pas fi lcgcz
à promettre. Cela me femita de bâillonn
si elle efl de , ic me arderay bien,;
comme di oit Mecenas , ge fai e chofe
dequoy iefois blafmé plus dtvne ’s;cat I
îe feray comparaifon de Yvn à l’antre.
C’cfl quelque chofe de tenirfa promeflè,
mais aufli cit-ce beauçoup de ne donner
point à vu ni en îfoitjndigtaq. Toutes-
fois il en t .confiderer fimpottancc..
si c’en eu de cas , il faut auoir patiencc..
Mais s’i m’en peut reqenir quelque dom-,

mage , ou que ce fait me chofe qui me
puine faire Jougir , i’aimc mieux m’exeu-.
à! me fois defauoir tcfufé , que toute ma;
vie de fanoir, donné. Levtqut cf! de (ça-
uoir combien j’cfiime ma. parole;& non
feulementie ne bailleray point ce que i’au-,
ray promis mal à topos , mais qui plus efl.
îe me ferny re e ce queie n’autay pas,
bien donné. Vn homme n’efi Pas rage qui.
acRéIurpris en me promelïe , a: penfc
dire obligé de la tenir.
. philip R0 de Maçedoine auoit en. ou)»,
Ion un: e va aida: , vaillant homme ,8: xxxvu.

ni nuoit bien (gray en beaucoqp d’occa-
20m4 leaufeldevquçy leRoy luy donnoit.
beaucoup de chofes a a: le recannoiflîmt
d’vneîame mule , ilne ceflbît de luy kifa

feuller,.quc1qqe etitprçfcm, pour me
pas: moflons muge [9? affectiçn,

î

v
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Il arriue que ce foldat eftant fur vu hanne
qui fe perdit,-fut jette fut lemmes divn
homme du pifs, qui tout aufli-tofl: qu’il
fiit aduerty de ce: inconueniènt , couru:-
âu riuage , où le trouuant mal plamé com-
me il elloit, il le recueillit , le t apporte:
en (a maifon , luy’quitta (on lit , le fit pan-
ier vu mois à (es dépens, 8: enfin après
huoit bien remis, luy donna moyen de
s’en retourner. Ce foldat en difant adieu
deuoit faire (on halle tout d’or, 8: ne 1l?-
demander point plus long terme que de e
Voir auprès de (on Ptince. 0x 5.12 premie-.
re occafion- qu’il eut de parletlà Philippe, r
il ne faillit’pas de luy. faire le difcours de
ion naufrage , a: fansluy parler du recoure
juil nuoit receu , il luy demanda au bout

u compte les biens d’un certain homme,
qùlil luy dépeignit comme il voulut. Cep
certain homme V, elloit ce mefme halle
qui fanoit fi bien receu 8c fi bien. traîné;
Les Rois fontlbien fouuent contraints de
fumeries yeux quand ils donnent ,prin-
cipalement entre les neeeffitez de la guer-

-re , ou il y a dangçrvde mécontenter les de-
mandeurs; La influe: d’yn homme ne
peut pas railler à tant de cupidiecz qui
ont les armes’â lamant. Anniniefi-il; ad

omble (l’eût-o bon icapitainei, 8c de e
i mme de bien tout enfemble Comment

I halbi] polfible’de facule: tan: d’homme!
u À.
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perpetuellement affamez 2 (au; leur de-
meureroit-il fi chacun auoit le fien 2 Cette
confidemtion fit accorder à Philippe ce
que le foldat luy demandoit. Le panure
homme f: voyant hors de fa maifou , ne fit
pas comme uelque foc , qui eût peule
qu’on luy eu fait grace de ne fanoir pas
donné luy-mefme. Il en efcriuit â Philip-
pe , en peu de paroles , 8: librement. Cet-
te lettre le mit tellement en furie , quia
peine côtoil loifir de la lite pour commano
der à Paufanias quiil fifi rendre le bien au
premier maiflre , 8: que le foldat fait mar-
qué au front de lettres qui portaffent té-
nioignage de (on crime. Et certainement
il meritoit mieux que ces lettres luy fuirent
grattées dans les os , que marquée fimple-
ment fut le fion , pour auoir efiéfimal-
heureux de vouloir reduire (on halle dans
la’ mefme mifere d’où il l’auoit tiré. Mais

nous parlerons du chaf’timent qu’ilmeri-
toit. (boy que (2.6!! [oit , il n’y a point de
doute quiil ne le falufl priuer de ce que par
me iniure fi remarquable il slefloit efforcé
de poll’edcrÆt pour ce qui cil de la puniriô,
qui cil-ce qui auroit com allion d’vn hom-
me. uiacommis vne. c ofe pour laquelle
persone ne peut auoir pitié des miferables?
z Philippe ne vous peut donner ce qui! CHAP.

vous a promis,qu’il ne faire non feulement xmnt
ne injufiiceymaia m acte" abominable, .

I vj
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8c que par .mefme moyen il ne ferme led?
nage àtous ceux qui iamais courront for-
tune fur la mer. Mais n’importe, vous
voulezfqu’il le l’aile , parce qu’il vous l’a

promis. Ce n’en: pas legeteté de quitter
vne erreur quand on Pa reconnue. On:
plûtoll fait d’auoiier franchement qu’on a
du trompé , a: qu’on ne penfoit pas que
la chofe allai]: de cette façon. C’efl la ri-
gueur d’vne .opiniafireté trop folle 8: trop

refomptueufe, de dire bien ou mal, il
ut que cela fait, is que ma parole en.

Il n’y a point de onte , quand la c ofe
change , de changer d’aduis. Mais ie veux
que Philippe feuil: fait ioüirrde ce bien
qu’il voulait auoir acquis par (on naufia-
ge. N’euflt-ce pus cité vne interdiction go.

nerale d’eau 8e de feu tous ceux que la
fortune eufl: iamais fait tomber en quel-
que inconuenient r Il vaut bien mieux , dit
Philippe , que tu te promettes par mon
Royaume. auecque ton infcri tion , où
chacun lira que ie veux que l’hollpitalité foie
[actée , 8c-’que ie n’entends point que ce

foit vn crime capital aux terres de mon
chemine: de recüeillir les perfonnes aima
gées en fa maifon. le ne fçauroisv faire
mettre cette declaration fur table de brou-f

c me où elle fufiplue authentiquement que

Cm. furtapeau. ’mn!- Pourquoy donc , dira-bon, voIheZe-
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non ayant promis vingt-cinq ou trente cf;
eus a quelqu’vn, que depuis il ne trouua;
pas tel qu’il vpenfoit , s’opiniafira-t-ilpcon-

tte fa uis de (es amis a les luy puller,
parce qu’il les luy auoit promis a Premiere-
ment , la confideration d’vn prcft cil autrd
que d’vn bienfait. Oâand vous auez prof

e’ , fi on nevous ren , vous auez moyen
de vous poumoirpar Iufiice. Si fan bien
efl: de mire , vous y entrez ourvollre part.
Vn bienfait fe perd tout âl’a fois , 8: tout à
Phare. Et puis i’vn cil le trait d’vn mau-’

- nais homme , 8: l’autre d’vn mauuais mé--

nager. Et ne croyez pas que Zenon mer-
me , fi e’eufi’efléiquelque femme d’im-I

portance,fe fait opiniaflré à la luy prefier.
C’eilzoit vingt-cinq ou trente efcus. Ne
luy pouuoit-il pas furucnir vne maladie où-
il lesauroitdépenfez î C’efl le moins que

peut valoir l’honneur de tenir fa arole. le
vous ay promis d’aller fouper c ez vous;
quelque froid qu’il faire. Mais s’il neige,
c’efl: vu marché à part. le vous-ay promis
de me trouuer a vos fiançailles. le ne laif--
feray pas d’y aller pour quelquein’difpofi»

tien; mais fi i’ay quelque acccz de fleure,
ie-fuis difpenlê d’y aller. le vous ferayï
caution, puis que ie vous Pay promis ; mais:
li la fourme n efi liquidée, ous’il fe faut
obliger par efcrit , ie n’en feray rien. En
mutes promefl’es cette condition cil cn-
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tendu’e’. si ie puis , si ie dois. Remettez-

moy les chofes comme quand ie vousfis
ma ptomelfe,il cil raifonnable que ie la
tienne. Si depuis il CR furuenu quelque
chofe , a: que ie vous manque, vous ne
vous pouuez plaindre de moy. Puis que la

v condition en: changée , pourquoy ne puis-
ic changer d’aduis a Faites que les chofes
foient de mefme,pour moy ie fuis toujours
ce que j’eflois. Nous ne fomrnes pas mis à
l’amende toutes les fois que nous ne com-
paroifions pas a quelque afiignation. Il y a
des fautes qui ont des excufes receuables. v
. Cette réponfe peut feruit aulli pour la
queflion que ie vais propofer. Si de quel-
que façon ue ce [oit , il faut toufiours rend

re vn plai tr qu’on areceu s le dois bien
auoirla volonté bonne, mais uel uefois
il fe peut faire que la grandeur de ce u qui
m’a fait laifir, ou ma petiteiïe m’o le-
moyen» e la témoigner. * Car qu’efi-ce
qu’on eut rendre à vn Roy a Œe peut-il
venir ’vn panure homme, qui fait digne
d’vn grand Seigneur? veu inermes qu’il en

cil de cette humeur , que iamais ils ne (ont
las d’accumuler vn bienfait fur fautre, 8c
prendroient pour iniure qu’on le voululii
renanther. Auec ees-gens-lâ que fçauroit-.
on faire autre chofe, que vouloir î Ce me
Es vne excufe legitirne pour refufer vni
* ’enfait,que d’alleguerqu’on n’a pas tendu.
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le premier. le le prendray d’aulli bon cœur
qu’il me fera donné, 8: ne refu feray point à
celuy qui me fait l’honneur de m’aimer.
d’ellre vn fujet capable de donner-de l’exer-

cice a fa bonté. fine prend point le fe-
cond bienfait .n’cll pas bien aife d’auoie
receu le premier. le ne me retranche pas.
Œimportc? Il ne tiehtpas à moy.1e le fe-r.
rois,li j’en nuois eu l’oceafion ou le moyen.
Il auoir Fvn 8: l’autre quand il m’a fait plaia

[in Efi-ilhomme de bien , ou méchante
S’il cit homme de bien , j’ay bonne calife.
S’il cil méchant , ie ne difpute point auee
luy. C’en: aulIi à mon aduis,vne chofe qu’il

ne faut pas faire , que de fe baller de fe re-
uancher contre la volonté de ceux qui nous
ont obligez, ny de les prefl’er de prendre.
Ce n’efl pas bien rendre la pareille , que de
forcer vn’v homme à reprendre malgré luy,

ce que vous auez receu de voûte bon gré.
Il y en a qui n’ont pas fi roll peut! uelque
petit prefent qu’on leur fait , qu’i s n’en

rentrayent auIIi-tolï vn autre mal a propos.
lit ils ont de peut qu’on ne penfe les auoir
obli ez. C’en: faire vn affront si vn prefent

ne 5e l; rendre Grotte: par précipitation
e la reuanche montrer qu’on n’en eflimc
oint l’obligation. Il f: peut encores of-
ir vne autre occafion ou ie ne rendray

point vn bienfait , encores que j’en aye le
moyen. Ce fera quand ma retranche me
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feroit plus de mal que de bien a celuy a

ui ie la ferois, 8: que ie m’ineommo-,
crois beaucou pour bailler vne chofe,I

dequoy il ne croit gueres accommodé.
Quoy que c’en fait, qui f: dépefche de
rendre, n’a pas l’efprit d’vn homme re-

connoiflant , mais d’vn debiteur : Et pour
le dire en vn’mot ,’toute impatience de
payer montre qu’on ne doibt pas de bon
cœur a 8: qui ne doibt pas de bon coeur, -
si! ingrat.

w.-
.5..-
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D E S rBIENFAITS. ’

LIVRE CINŒJE’ME.

E parfois auoir achevé Idanscmp.
a les quatre premiers liures ce 1.

. ,’ qu’aiem’eflois propolé de trahi
T”; 55’ ter , parce que i’y auois du:

couru de la façon de faire plaifir,’ &de le .
receuoir , ui font les deux peinas: en
quoy larcho e conflit;- Ce que ie fais de
plus ,.le (niet ne me le demande pas, ie le
luy baille. le fçay bien que ie deurois aller
ou il me meine , 8c non pas où il me
conuie , parce qu’autrcment il ne cefl’era
iamais de naiflzrelquelque chofe , pluflofl
non neceflàire que fuperilu’e’ , de qui la

douceur. me prouoquera Pefprit. Mais
puifque vous le voulez,continuons,8e
après la matiete principale, dépefchons
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ce quiven approche , bien qu’il n’y fait pas

attaché. Si nous ne gagnons nofire pei-
ne .,p au moins il y a de l’apparence ue
nous ne la perdons pas: Et puis vous e es
d’vne humeur, que vous ne voudriez ia-
mais oiiir parler d’autre chofe que de bien-
faits , tant vous y elles porté par l’inclina-

tion de voflre bon naturel. le ne vis ia-
mais homme ny fi difpofé à faire plaifir, ny
qui faire, plus de cas de ce qu’on luy don-
ne, pour petit 8c confiderablc qu’il fait.
Voûte bonté vous a fait venir à ce point,
qu’il vous cit aduis qu’on vous oblige
quand on fait plaifir au premier venu. Si
vous eliiez receu a payer pour les ingrats,
ce feroit voûte ambition de les acquitter;

’ 1 tant vous auee r que quelqu’vn ne fe
repente d’auoir it plaifir. Vous cherchez
(i peu de gloire au bien que vous faites,
8: auee tant d’égard au contentement de
ceux que vous obligez , ue fi vous faites
quelque chofe pour que qu’vn . vous la
flûtes d’vne forte , qu’elle a plufloll: appa-

rence de reuanehe que de bienfait. C’en:
ce qui vous en fait reciieillir plus que
vous ne voulez , parce que les bienfaits -
ont cela de commun auecqfiule la gloire,
qu’ils fuiuent ceux qui les yent ,chue
ceux qui en faifant plaifir ont en moins
de foin qu’on les reconnoill’e , font ordi-

nairement ceux qu’on voiries mieux re-
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connus. Œquue ingratitude , quelque
diflimulation qu’il y ait eu’e’ aux plailirs

u’on a receus de vous , fi vous n’en faites-
’autrcs , il ne tient qu’à vous en deman-

der. C’efl: vne patience qui ne le trouue«
qu’en vn homme de bien , 8c en vne ame
vrayment genereufe , de fupporter d’vn
ingrat fi long-temps , qu’on luy donne oc-
c’alion de fe changer. Et de fait il en arri-
ue ainfi le plus fouuent. mand on ne fe
pieque point trop roll contre les vices , ils
perdent cette vehemence que l’aigteur au- r
toit irritée , 8: a la En (c lainent accabler à
la vertu.
- L’on dit communément vne chofe qui en".

e’ft fort à voûte goal! a Qu’il cil vilain 1 1.
«faire vaincu de CODItOÎIÎCœ Et tourera
fois on doute fi elle eft veritable. Et pour
moy le trouue que la quefiion vaut bien;
d’ellredebatu’e’ , &qu’il n’y a pas (i peu de

difficulté que vous penfez. Il n’y a iamais
de honte de ceder auxïchofes où il efi’
honnefte’de combatttc,ponrueu qu’outre
quitte point les armes, se qu’on ne dé-
morde point de l’enuie de vaincre , on ne:
peut’iamais dire vaincu. Tous ceux qui
ont mel’me intention en l’entreprife de
quelque chofe,n’ont pas ny mefme moyen,
ny mefme force en l’execution. La for-z
tune , à qui appartient le fuecea des chofes
les mieux deliberées , ne fe partage pas à
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chacun également. Paumeu que la car-a
riere foit honnoralrle, encore que quel-
qu’vn qui fera mieux enjambes nous palle,
ce nous cil touliours-du merite d’auoir
couru. Il n’ell: pas deeecy comme des
coudes publiques , où la palme fait la de-
claration de la victoire, encoresqu’en ccl--
les-là mel’mes ceux qui font le mieux, ne,
fiant. pas quelquefois ceux à quila fortune.
laill’e emporter le prix. Quand ilell quew
mon d’vn office ,roü deux apportent cham
eun ce qu’ils pelurent de leur collé ,s’il»

y en avnde ui laconditlonfoit li bonne
qu’il ne pui e rien entreprendre que l’es:
moyens neluy permettent- d’execmer , 8c

e fautre entérinement remuable. D’ail)
quoy. faire litreuanche pareille au piaille,

qu’il a receu , ny peutwflredequoyle red
trancher du tout, mais que. cependant ib
ait la voloneé bonne ,. &Ii’elprit connu
attellement bandé à s’acquitter , il ellaulli,
peu vaincu quevceluy qui l’épée tuning.

veut mourirauecque ce, contentement-d
que Pennemyait pli auoiefa vie . mais»
non pas fauantage de le faire retirer. Vu-
hotnme de bien n’ell: point fuiet à cette»
vergogne que vous. dites d’élite valinflls.
Car il ne le rend iamais. iamais il ne rew-
nonceâla querelle . mais immuable iuf-
ques au dernier foûpit , il demeure fur la
paliure , & croit qu’àlaverité on laya fait
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beaucoup de plailir , mais qu’il n’auoit pas

volonté d’en rendre moins. t
r En Laeedemone le Pancrace 8: le Celle CPU 1’-
cllzoient .deli’endus , parce que ce font des 1 1 L
combats ou laviélroire coutille en la con.
fellion du vaincu. . De .plulicurs moureurs;
celuyqui le premier-e& aichent de la cary
rierepall’e les autres devitcll’e, mais non

pas de courage. Mn lutteur que trois fois
on:a porté par terre, perd bien le prix,
mais il n’efl: pas ourtant tenu dele baill-
let mefmevà on .ennemy. Celpeuple

i ne .ÏC-propofoit rien aueequeutant
’nmbition que d’efire inuincible , ne vou-

:lut point. ettre demombats , où le
Àvainau fu luy-mellite contrainrde- rob
menace rancune. [ahonte ., de de aire
donner la palme aux vi&orieux. Ce que
loufait pour lapolice d’vne Republique, v’ ’

zen: generalement obferué par tous ceux - A
squiaiment l’honneur a c’ell: de fe refoudœ

z e n’efire iamais vaincus. Vnc grande
.ame , quoy quizarriue àfondel’auanta a.
(ne voit iamais rien au dell’us de foy.» C si!

ipourqrwy on ne dit point que les trois
teens .Fabies ifurent vaincus , mais bien
-qn’ib.-furent tuera. que les Carta mais
-vainquirent’Regulns, mais qu’ils e pri-
.rent , 8: ainli de tontlhomme à qui la
:fortune n’a oint.abbattn le courage, de
, quelque p teursgu’elle le laill’etonbe:
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au. S’ENEQVE’,
.fur luy. Il en cil: de melme aux bienfaits.
Il cil vray qu’il a bien receu d’autres pll’b

lits , en plus grandnombre , 8: de plus
grande importance que ceux qu’il a faire,
mais il n’ell pas vaincu pourtant. Si vous
calculez la mife 8: la recepte , il pour;
yauoir quelque chofeplus d’vn c0 é que
[de l’autre; mais li vous confiderez les V09
lontez l comme à la verité au ce qui eli:
confiderable. ) 8: non autre chofe , la pal.
me fe trouuera li bien difputéc , que vous
ne fçaurez a qui l’adjuger. Car quand
Jeux fe [ont battus , del’quels l’vn a force

coups , 8: l’autre uel ue é ti neure
feulement , on ne laci’ll’e (l’as dc’c’iife Fqu’ils

n’ont rien eu l’vn de l’autre , encores qu’il

.y en ait vu qui (emble auoir cité plus mal-
mené. .

Il faut donc conclure, qu’en matiere
.de bienfaits, ourueu qu’vn homme le
reconnaill’e re euable , 8: qu’il ait la vo-
lonté dilpol’ée a la reuanehe , 8: porte le

courage ou les moyens ne peuuenr aller,
il ell.impollible qu’il foit vaincu. Puis
qu’il: cette genereufe refolution, qu’il y
; emeure ferme , 8: que par des demonllra-
irions etterieures il la fait paroillre en tou-
.tes les occalions qui fe prefentent , qu’im-
.- porte qu’il ait receu quelque peu plus qu’il

n’a donné. Vous nuez moyen de donner
: beaucoup . 8c de. moy tout ce gneicPll’fia
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-c’ell: de receuoir. La fortune cil: pour vous,

la bonne volonté ell pour moy. le fuis
en pourpoint , 8: vous armé de toutes pie-
ces a mais pour cela vous n’emporterea
rien du mien. La courroilie en donc vne
put-telle ou il n’y a moyen de vaincre per-
onne, parceque chacun a de l’ali’eéîion

autant qu’il en veut auoir. Car s’ilyade ’
la honte à ne pouuoit rendre autant qu’on
areccu, il ne faut donc rien prendre des ’
grands Sei neurs , que leur condition a
Amis au dela de toute reuanehe. Il ne faut
rien prendre des Roys ny des Princes,
"que fortune fait trop grands pour receu
noir li peu que nous auons moyen de leur
donner. Site n’ell que nous leur voulions
.mettrc en compte les l’emices que nous
:fomrnes capables de leur faire, 8: la dit;
. olition vniuerfelle que nous apportons à
’ eut obeyr; comme de fait tout ce qu’ils
ont de grandeur n’ell bally que la dell’us.

Il ell: aulli des hommes que la (tigelle a
tellement dépouillez de toutes fortes de
’delirs , 8: rendus eontempteursli magna.-
nimes de la vanité du monde , qu’il n’eft

pas pollible à la fortune mefme de les
obliger. si Socrate m’a fait plailir . quel
moyen aurayoje de me reuaneher entiers
luy! Comment feray-ie aueeque Drogq-
.ncs; qui tout and regardoit l’éclat des n-
ehellës les plus magnifiques gum dealai,
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gneufement que :du fumier, & quii fait
jugement , 8c de tous ceuxqui n’anoienl:

oint de mye deuant les yeux,mazdmicm
ur la relie de aceluyqui auoir le monde

ires pieds a limoit plus que celuy qui
suoit tout , parce qu’il pouuoit refuie:
plus qu’Alenndre n’efloit capable de

donner. . . . rv- Ces gens-là ne nous fantpointde hom
8e de nous (himents: en biencfaits. Si ie
ne bleflë:point vu homme invulnerable,
i: n’en ay pas moins de "leur; Lefenne
bâlezpas moins , jpour- auoir rencontré
quelque matiez: qui n’cfipoin: brûlable:
nylefet, pour necouperpasivne pierre.
au quelque auaeehofequi nîefl: pain: a;
amble, n’a-yas moins hiverna de coupez.
rendis .de mefmexd’vn homme qui a la

i nolonté difpafée si monnoifire. Ce [ne
luy-en: .pnint de honte d’en): vaincu de
bienfaits , quand lafortune ou lauvertude
seux-quivlu ont fait plaifir, cil telle , que
ies renne es miment la porte fermée
chez eux. Pour iepercôc la mure , ily a de
influence-qu’ils nous pannent vaincre.
:Cnnen Yâge où«nous:iesaounons (encres,
la: que nous n’aimais-pas le jugement de
romprendrede bien ne nous en rece-
mons , nous Jeux .von uns mal. Enpuis
neume te temps , qui mentit contes ,ebo-
4:3. miaulaafii; ançnnoilhp que ne . qui

nous

H À â... 4.-. ...-e- -4"
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nous les fail’oit haït , nous lès deuoir faire
aimer, 8c que toutes leurs rigueurs cfioient
des diligences malfaites pour tenir en
bride les mouuemens inconfiderez de nô-

- tte ieunelfe , à cette heure-là nous les per-
dons. Il y en a eu qui vinent fi long-
temps ,qu’ils fou ent- le vray contente-
ment qu’il y a ’auoir des enfans.- La plui-
patt’ne les fauteras que par la charge qu’ils

en reçoiuent. Et touteslois ce n’eli point
chofe bouscule qu’vn fils foit vaincu de
bienfaits par (on pue. Mais pourquoy fe-
roit-elle hontëufe du pelte , puis qu’elle ne
fin d’homme du monde 2 Il cit des per-
fonnes à qui nous l’éminesiégaux 8c itié?
gaur. Egau’x en afi’eâion , qui en: la feule

èhofe qu’ils nous demandent , a: la feule
aulli que nous leur promettons. Inégaux
en fortune, qui peut bien empèl’cl’iet- la vo-

lonté que nous auons de reconnoifirc’,’

mais non pas. nous faire rougir comme
vaincus. Poumeu qu’on foine , il n’y a
plaint de deshonncut à n’atteindra pas.

os allaites (ont quelquefois d’inc façon.
que deuant ue de payer la premiete du;
te , il faut faire vn fecond emprunt.” Etil
ne faut point auoir’h’ome de deuoir des
chofes que. nous ne pennons pas tendre;
parce que nous (gantons bien qu’il ne tien-
dïï pas à nous , au que li nous en famines
empaillez , ce fera pou quelque incom-

K
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modité- qui nous; en citera le moyen.
Œoy qu’il en fait , nous ne feronspoint-
vaincus en ali’eâionl, 8: n’aurons point
honte de l’el’tre en des chofesqui ne feront

pas en noiire pouuoir; .Alexandre [a glorifioit, ordinairement.
que iamais performe ne fanoit vaincu en;
bienfaits. Ce n’eft- pas vneloüange (qu’il
deali- imputer à Pobe’ilfance des(,Maceçio-

niens, des Grecs, des Cures, des Perles,
8: de tant d’autres peuples reduits (ou: (on
Empire , depuis vn coin de la,-Trace iuf-l
(lues aux derniers, bords-gicla modulez:
nant; puis (pieâoeratelqfit amibien que
luy 38: que Diogenes mergule vainquit,
le dise u’il le vainquit. ; Pourquoy non i.

’ puis qu’arla honte ide [on ambition éleuéé;

ou deffus de toutes les hauteurs de la retro.
il luy fitvoîr vnlhomm’e à qui il ne pouuoit

gy rien prendre,ny riendonner. Le Roy
Archelaiis pria Socrate de le venir trouuet.;
A quoy on dit qu’il,fitréponfe,qu’il ne vou-

loit point aller trouuer vn homme qui luy
pull: Faire plus de bien qu’il ne luy en pou,
lioit rendra; le ne fçay. pas qui luy failbit
tenir ce langage, car il citoit libre denq

’rien zprçnclie s’ilnç gvouloir. Et puis il
commençoit le premier à faire plaifir s par.
ce qu’il venoit à laurelle d’Archelaüs.

8C luy falloit vn plaifir quoy il nelèpoup
iroit iamais acquitçef. a Tçur ce gquelluyl

.71 t

.MxJ
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pouuoit donner Archelaüs ç c’cfloit de l’or

8c de l’argent, 8c il en pouuoit receuoir Pe-
xemple de ne faire cas ny de l’or ny de
l’argent. Pourquoy donc nuoit-il peut
de ne le pouuoir reuanchcr en fon en-.
droit i Que pouuoit-il receuoir de fi grand
comme ce qu’il luy cuit donné ,de luy l’ai:

re voir vn homme qui (çauoit que c’cfloit

de la vie a de la mort , &qui elloit fur
la fronticre de Pvne comme ronfleurs prefl:
de palle: â l’autre ? S’il eull: ouuert les
yeux à ce Roy qui ne voyoit goutte en
plein midy ,8: qui Içauoitfi peu de furets
de la nature, que l’étonnement. de Voir
vne;éclipfe de Soleil luy fit-fCllïfl’ (on pa-g

lais , a: taler le poil à (on fils, comme s’il
cuit ollé en dueil, ou qu’il luy full furuenu

quelque grand inconuenient , combien
luy eût-il fairde n plain: s’il le fût allé trou-

uet dans les tenebres, ou la peur fanoit
ennoyé cacher , 8c luy cuit dit a Sortez,
n’ayez pointde peut. Ce ne vous voyez
n’eli pas vne defihillance uSoleil , c’elt
la rencontre de deux aîtres ,parce que la
Lune qui marche au delTous du Soleil, s’elt
troquée entre luy &,nous , & nous en a fait
perdre la -veuë.- (brand elle ne le fait que
toucher’enlpall’ant , elle n’en-cache qu’vnç

pæie.Œignd (on oppofition cil plus ran-.
de ,ïelle en cache dauanta p e. Et fi evleeü
du corps enticha: qu’à, I pitre ligne elle

1 i K ij ’



                                                                     

ne S ENEOJIE,fe trouue entre le Soleil 8c la terre , nous
ne le voyons point du tout. Mais parce
qu’ils font toufiours leur chemin d’vne
extrême vitell’e , ils ne feront gueres en
cette conjonâion , 8c tout incontinent fe
(tonneront l’vn d’un collé 6C l’autre de

l’autre , a: la terre fera éclaircie comme
elle eûolt. C’en vn ordre qui durera éter-

nellement, 8c ne fera iamais fiecle qui n’ait
des iours limitez son ar cette interpofi-
Iion de la Lune nous erons empefchez de
voir , ou tout le foleil , ou vne partie de
firmans. Attendez tant foi: peu , vous
le Venez defembarallë de congé-2,0 , 8e
luire aulii clair 8C «un net qu’il oit au-
parauant. Socrate n’auoit-îl par dequoy
paye: Archel’alis , en luy enfci nant à [a

conduire au gouuernement de on Bilan
Et Paris en venir plus mais; e pouuoit
donner Archelaiis , qui ne t afl’ez re-
connu ’ar le l’eul honneur que Socrate
hg eût it de le receuoir? Pourquoy donc
e -ce que Socrate m cette relponfe Minou
P1): ce: homme , qui en paroles comme:
e macquoit ordinairement des grands

plûrol! que des autres , aima mieux fr déa
faire d’Archelaüs par me mon qu’il pria;
à l’on aduaneage,que de luy répondre quelô

Put chofe mal a fou gouli , qui lauroit of-
cnlë. Il luy die. qu’il novonloic rien

. prendre qu’il ne purgeai", à: peut-ente
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qu’il eut peut! qu’il ne lu faluli prendre

quelquec de contre [on humeur , ou qui
ne’fufl pasdigne de. luy. On dira que s’il
ne la vouloit , il auoir moyen de la’refufer;
Ouy , mais il encouroit l’indignation d’vn
Prince qui n’auoit pas facolere regléc a 86
qui vouloir , quoy qu’il donnafl , qu’on le

cerfeuil auee honneur. Cela ne fait rien à
mûre fuie: que vous ne îvouliez pas dans
ner’quelqu’c chofe a vn’ Roy 5 nuque vous

, n’en vouliez rien receuoir. Les deux ne
luy font pas moins (l’injure l’vn que Pau-
rre 5 8: mefines , s’il cil fuperbe , il (e pic-
quera moins de n’elizre point craint , qu’il
ne fera d’efire dédaigné. Voulez-vous
(canoit le vray lisier qui garda Socrate
d’aller) trouuer Archelaiis î Cet homme
qui elloit fi libre . qu’vne ville libre
ne le’pûfi endurer , ne voulut pas le don-
neem mailla ,’ a: s’afl’ujcttir volantai.

renient. e -’ , . Ii ’ le ciai’sqne nousiauons allez traîné cers CH".
te’quefiion . S’il ’y a de la honte à dire VI I,
waincu de bienfaits; Ceux qui la font , l’ea-
nent bien qu’vn homme ne peut le faire
plailir àfoy-mel’me. Car autrementils caf.
(en: bien (par auflî qu’il n’y a point de

honte d’efl:re vaincu parfoyame. Or il
y a quelques’Sto’x’ciens qui. demandent , ü

on fe peut donner quel ne chofe à foy-
ruefme , 8c lionneli oblig de s’en acquiter.

K iij
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Cc.qui , à mon aduis , a’donn’éï (niet de

mettre cette-dil’pute en auanr, oeil-que
nous difons ordinairement , le n’en’l’çay

gré qu’a moy ,.le ne me puis plaindre’que

de moy, l’en fuis en eolere contre moy-
mefme , le m’en chafiieray , le m’en
Veux mal)& plufieurs autres telles paro-
les , qui (emblent s’addrcll’er à quelqu’au-

tte qp’à nous; Ils difent que li rie puis fai-
reic oie qui me nuire, le puis auflifaire
chofe qui me profite. Et puis quelle rai-
fon y a-t’il que Faifant quelque chofe pour
vn autre , on l’appelle bienfait , 8c que le
faifant’ pour moy-mefme , ellene porte
pas le inerme nom? Pourquoy ne me fez-
rayuie obligé d’vne chofe que ic me (ce
ray donnée, puis que fi vn autre me la
iroit donnée ie luy-en ferois obli é P Pourv
quoy ne craindray-je autant d’elëre ingrat
â’moy-mefmeJ comme-de vîure parmy
la crafl’e 8c les ordures , 8: par vne auariee

’ extraordinaire me refufet pourla boniche
ou pour les habits. .. On parle aulfiomal
de celuy qui foufi’re vne vilenie en l’on
propre corps , que de celuyl’qui fait mar-
chandife de Pimpudicité d’autruy. Com-
me on n’app’rouue pas vn c’ajoll’eur. qui

s’aCcorde à toutrce. que dit vu autre , 8c ne
trouue rien de fi faux qu’il n’aflirme pour
luy faire plailir; aufli n’eliime-t-on pas me
performe qui [e mire en [oy-mefme, qui cil
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. content de l’a fuflifance , 8c le veut faire

croire qu’il eli habile homme. Vu vicieux
cil: aufli peuqfupportable quand il le fait
foy-rnefmela maticre de l’on intemperan-
ce, que quand il le donne carricre en
quelqu’autre fujer. (belle conquellc plus
glorieufe peut faire vn homme , que la
benne propre ë (Mlle domination plus
loüable peut-ilauoir que celle de l’es par,
fions! il n’efl: point de peuple fibarbare;
a: firpeu capable de fujettion , de qui le
gouuernement nous lbitli difficile que de
nous mélittes 2 Platon a remercié Socrate
de ce’qu’il auoir me (on precepreur. Pour-

quoy ne peut aulli .iufiement Socrate le re-
mercierde coque luy-mefme il s’eli cn-
l’ei ’né.Marcus Caro’difoit ordinairement,

s’ilgre manque’quelque chofe , emprunte-

le chez toy. A ce compte-là li le me puis
prefier, pourquoy ne me pourray-je aulli
donner? Il cit vneinfiniré de chofes où la
Façon de parler d’vn homme en fait deux
ordinairement. Nous difons, Lailfez-moyr
le me veux entretenir, 8C, le me tireray
Pareille. si cela clic , comme quelques-
fois vn homme auroit fujet de le fafcher
contre ’foyvmeline , ne peut-il as auee
autant de raifon auoir fuie: de Il: remer-
cier a Ne le peut.il pas loiicr, puis qu’il (e
peut reprendre ë 8K le faire bien , puis qu’il

fe peut fairemal 2 injure a plailir (ont
K iiij
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2.2.4. S E N E QV E ,
chofes contraires. si nous dil’ons a Il s’elh

fait injure; tout de mefme nous pouuons
dire , Il s’el’t fait r i

On ne le. peut rien deuoir à foy-mefme.
Naturellement l’obligation preçedc la reg
Hanche. Vn qui doit, préfuppol’e vn qui
a prefté. L’vn ne peut clin: fans l’autre,
non plus qu’vn mary fans femme, ou qu’vn
pare fans enfans. L’vn ne peut receuoir
que l’autre ne donne. Ce n’ell ny donner
ny receuoirr, que mettre vne chofe d’vne
main en l’autre. Comme vn homme ne
le porte point , encores qu’il faire nous
noir l’on cor s d’vn lieu à l’autre un hom-

me qui plai e la caule , ne s’allîlle point,
8c ne le eut enger vne llatu’e’: coturne à
l’auteur de l’on falot æ va maladequi s’ell:

guery par le foin qu’ilueu’de le gouuetd
ner , ne s’en demande point de (alaire a
ainli en toute autre chofe , quand ar
nolire indufirlc nous nous, femmes .it
quelque bien v, nous n’en deuons pointde
reconnoifl’ance , parce quenous n’allons.
pas à qllJii la faire. wifi j’accordetors
qu’vn amine l’e peut donner quelque
chofe , ne la reçoit-il pas quand il la don-
ne i Et quand i’accordcrois qu’il peut re-
auoir quelque chofe de l’oy-mel’me , n’en
l’air-il pas la reuanehe quand il la reçoit a.
On a l’on change fans aller hors de la
mail’on , e’eli vn nom illiifoine qui ne fait
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que pafferrïCeluy- qui donne , efl: celuy
mefrne qui reçoit 3 ce (ont deux alitions en
vn homme feul. Deuoir, cil vn mot qui
ne peut auoir lieu qu’entre deux perfon-
nes. Comment feroit-dl donc en vn feu!
homme,pnis qu’il s’acquite en s’obligent.

Comme en vne boule il n’y a ny liant ny
bas , deuant ny derriete , parce que le
mouuement change l’ordre, ce qui fui-
uoit , precede , l’orient deuient Yocciclent,
arde quelçlue façon que tout aille, il re-
vient zou iours en mefme point. Penfez

u’il en foi: ainfi de l’homme, faites luy
» aire tant doreurs qu’il vous plaira , ce (et:
gonfleurs tu .;S’eft-il bielle i il n’a contre

ui faire in ormet. S’en-il attaché n’eû-

i enfermé ti! n’en oint tenu d’en rendre

rompre. Il s’efl: onné quelque chofe;
mais au mefme temps il l’a renduë à celuy

qui la luy airoit donnée. On dit que ia-
mais la nature ne perdrien. Ce qu’on luy
0R: d’un eoflé ,’ luy renient de l’antre.

Mais , direz-vous ,là que] propos vient ce:
exemple pour la queflion mire en nuant!
le vous le diray. Faites compte ne vous
me; ingrat , le bienfait ipour-ee a ne Tc
perd point , il-demeureâ celuy-qui fa dom- 4
né. Prenez le cas que vons’n’en vouliez I
Pas prendre la reuanehe 5 Elle ci! defia
chez vous nant qu’on vous la faille , voui
ne polluez rien ferrite. Ce? vous a

Y
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2.2.6 * 4 S’EN EQVE,
reliés-vousneft acquis.- Le cercle tourne
dans vous menue; en pannerions don-
-nez-, en donnant vous,pr.enez.. i 4 ’

Vous me direz qu’il le fau: faire plaifir,
8: qu’il (e le faut donc rendre. L’antcce-
dent d’où vous tirez cette confequenee
n’efl: pas! veritable i car performe ne le Fait
plaiiîr , mais obcït à finclinntipn-qu’il a

de la nature de fe procure: du bien , 86 de
laquelle vientucette folicitude extrême
que nous auons détriter ce qui nous peut
nuire , 8c de fuiure ce qui. nous peut profi-
ter. C’efl: pourquoyvœluy qui fedonne
quelque chofe , n’efl pointilibe’tala celuy

- qui (c;pârd0itmfl si point .clcmcnt a ny point
mifericordieux" celuy qui a com ’aflîon de

[a propre mifcre. Ce qui climat fait entiers
les autres cil liberalité. clemence.& mire-
iicorde, diamine quand-il. cit fait en
naître endroit; Le bienfait fifi vne chofe
volontaire æ mais e’elivvne chofe que at
force il fautrfaiteequede procurer ’no re
:Ntilité.. Plus vn. homme faitde bien ,-.plus
il cl’c en tepumtion d’eflzre liberal. (un a
iamais veu loüer m homme pour faire
donnéndufeeours»; 8c-s’eflre deliuré de la

main. des voleurs î On ne peut (e faire plai-
fir,,n,on plus que l’on ne peut le preflet.
S’il eft vraviqu’vn homme-(e puifle faire du

bien,c”e& vne libetalité qui cit en per-
’ mutuelle galon. Mine. peut [moitie

la:
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compte de (es bienfaits. Comment donc
aura-t’il moyen de fe reuancher , veu que
les reuanehes luy feront autant de nouuel-
les obligations î Comment pourra-t-il du;
cerner s’il (e prefle ou s’il [e rend , veu que

tout fe palle en vnemefme performe e le
me fuis tiré du peril s c’efl vn plaifir que ie
me fuis fait. si vne feeonde fois ie m’en
tire , cit-ce 1m nouueau plaifir que ie me
fais , ou vne reuanehede celuy que ie me
fuis déja fait î Et puis uand ie vous ae-
eorderay qu’vn homme. e peut faire piai-
fir Je ne vous aeeorderay pas pourtant
qu’il (e le doiue. Pourquoyî Pareequ’en (e
le donnant il (e le rend. L’ordre d’vn bien-
fait va de cette faîon 3 on reçoit , on doit,
a: puis on rend. I n’y a point d’apparence

que nous nous paillions rien deuoir, parce
quelnous’faifons la .dette à: l’acquitons
tout enfemble. v Donner, deuoir, 8e rendre,
[ont des aflionsqui fe doiuent faire par
deux perfonnes. par vne feule il n’y a point

de moyen. . ,Bienfait , efi bailler quelque chofe pro1
filable. Le mot de bailler prefuppofe vne ouf”
autre performe qui reçoiue. Ne dirons-
ndus pas qu’un homme feroit hors du
Jens , qui diroit qu’il (e feroit vendu quel-
:que chofe i parce que la vendition efl;
vne alienarion &.remife d’vne chofe , 8c

«in. droit, que. nous .7 .auons. .. fur vne
va’

r
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autre performe. Il en de donner comme
de vendre. C’ell laiifer partir quelque eho-.
le de nos mains .8: bailler à polfeder à vn
autre ce que nous auons polfedé. On ne
(a peut donc donner , de bienfait, puis
qu’on ne fe peut rien donner du tout. Il
fe fait vn all’emblage de deux contraires,

ui font donner 8c. receuoir. Et repens
21m il y a bien de la dili’erenee , quand en
les me: Yvn vis à vis de fautre. Mais il
quelqu’vn (e fait plaifir à [ay-indure, à
cette heure-là donner 8c receuoir, qui font
deux chofes, n’en deuiennent qu’vne. le
ponfe auoir dit il n’y a guets. qu’il y a
des chofes d’an certaine forme , que tou-
re leur lignification s’en va hors de nous.
le fuis frere , mais c’eil d’vn autre. Car il
n’ya point de moyen qu’vn homme foi:
frcre de foy-mefme. le fuis pareil, mais
c’efl: à quelqu’vu. On ne peut parler de
comparer ny de joindre, qu’on ne s’ima-
gine plus d’vne chofe. Le bienfait le mon-

. tte. Il y a aufli peu de moyen de fe bien»
faire , que de fe fauotifer, ou (relire de fon
party. Cette maticre eilrafl’ez fertile en
exemples , parte que le bienfait’efl au
rang des chofes qui veulent dei: pluralité.
Il cil des choies nes-belles ,rres-honne-
(les , 8c nes-excellentes , qui ne fe perluette
faire qu’en compagnie. - On fait cas de
181’011ch foy , comme d’vnegdee tho-

...... hué-:4- w.
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l’es autant vtile que nulle autre. au com
merce des hommes , 8c cependant orme
gît point qu’vnihotnine fe foil: gardé la

ay. , »Venons à cette heure à la dernier: par- CH".
tie. Il faut qu’il coufle. quelque chofe à x1.

, celuy qui fe reuanehe , comme’â celuy
qui ayeide Pargentrqu’il doit. Or il ne,
cou erien à celuyqui le reuanehe à l’enn’

droit de foy-mefme, non plus que celuy
ne gaigne rien qui fe fait bien’àfoy-mefd.
me. Le bienfait 8e lareuanche ont vne req
eiproeation qui n’ofl: point en vn ho me
feul. Celuy qui fe reuanehe , pr’ofiteâvfon
toura celuy qui l’avoir obligé. Celuy qui
le reuanehe a foyemefme ,5. qui peut-on
dite qu’il profite a Et qui cil: celuysquand
il oit parler de bienfait 8: de reuanehe , qui
ne s’en imagine Pvn en vn lieu , &Ïautre
en l’autre! (mi. le reuanehe cnuers foyd
incline , fe profite , 8c qui cil Pingrat qui
n’a pas ronfleurs elle difpolë à le faire?
Mais pluflofl: qui cil celuy ui fe foucie
d’eftre ingrat , pourim: qu’i puiil’e faire

fait profit Hi: difent dauantage, si nous
nous deuons» des .remerciemens a nous
mefmes , nous nous deuons trulli des re-
tranches. Oronour difons ,- le me rends
graees , de ’cevl que. ie ne me ibis point .
marié auee vne îtelle , se de ce que ie
n’ay’ poineeontraété- d’amitié. auee! vu
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tel. En difaut cela, nous cherchons de
la gloire , 8c abufons des termes de remets
eier ’, pour donner du merite âœnollre
aâion. Vn bienfait peut bien eflre fait 8:
n’eflre pas rendu. (mi fe fait bien à foy-
mefme , ne peut faire qu’il ne retire ce
qu’il adonnée Ce n’elli donc point Vn

bienfait. Vri bienfait fe fait en vn temps;
86 la reuanehe en l’autre. Ce qu’il yaen-vn

bienfait de plus ellimable a: de plus glo-
rieux , e’efi que pour l’vtilité d’vn autre

nous oublions la nolise , 8c nous nous inc
commodons pour l’accomrnoder -, ce que
ne fait point celuy qui fe faitpbien’ ài’oyn.

incline. Bienfaire cil vne àélion de furie?
té , qui acquiert des amis, 8e oblige des
perfonnes. A fe bien faire ârOyememC,
il n’y a point de focieté , point d’acquifr-
tien d’amis,ny d’obligation d’aucun.Nous

ne donnons fuiet à perfdnne de dire , Il
faut que j’honore eét homme, il afait du
bien à vn tel, il m’en fera. Vn bienfait cil
ce ne quelqu’vn’donne, non pour l’amont
de Dy, mais» pour l’amour de celuy à qui il

donne; ,Celuy qui fe fait du bien, il le
fait pour l’amour de foytvCe n’ell donc pas

tu bienfaits * . » .Trouuezvvous à cette heure que ie vous
aye menty , de ce queie Vous’auois dira’

«l’entrée. de ce difcours P Vous direz que
sa»: s’en ffllfitfifle: ic. fimi-qqdqfle
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gain de ma peine , le fais ce que ic puis
pour la perdre. Ayez patience , 8c vous di-,
rez encore plus vray que vous nedites;
parce que le vous meneray dans des obfeu-
rirez , d’où lors que vous ferez forty , vous
n’aurez non plus fait pour vous que de
vous eftte tiré d’vn bourbier, où vous pou-

uiez ne vous mettre point f1 vous enliiez
voulu. Car quel plailir’y flet-il de fe rom-
pre la telle à dénouer vne chofe que vous
n’allez noüéc pour autre fin que pour la
dénouer? Mais comme il y a des chofes
que pour ioücr 8e palier le temps nous
lions en forte qu’il n’efi: pas bien aifé de
les délier li vous. n’en fçauez le ferret , 84:
que celuy toutesfois qui les a liées délie
tout anili-toll, parce qu’il en connoill:
[entrelacement a cependant elles donnent
du plaifirzpatce que leurrdifl-iculté tente
la pointe u jugement , 8: l’excite à il: A
bander. Tout de mefmc , ces fubtiliteu
qui femblent inftdieufes , client l’aifou-
pifl’ement a: la nonchalance des efprits,
quetantol’t il faut mettre en vne campagne

î rafe,.pourrs’y.donner carriere-â leur aife,

tannoit mener dans des folitudes fcabreu-
l’es &Ipenibles , pour fe faire paliage’en des
iieuxqui n’en ont point.ll y erra qui’difent
qu’il n’eû point d’ingrats sa: voicy leurs

raifons. Vu bienfait cil: chofe qui profite.
, Or felon l’opiniortde vous .autresASto’i’ei’és,
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on ne fçauroit profiter à vu méchant. Il
s’enfuit douc qu’vn méchant ne peut. rece-

noie de bienfait , 8: par la incline confe-
queute , ileit impoilible qu’il fait ingrat.
Dauantage ,le bienfait cf: vne chofe hon.-
nellc 8s vertueufe -, le méchant n’en; fufce-

ptible de rien d’honnelte ny de vertueux;
par confequent il n’ell: point fufcepti’ble
de bienfait. Ne r’cceuant point , il n’ell:
point obligé de rendre; 8: pourtant il cil
impoilible qu’il fait ingrat. Il y a cnco-æ
ses plus. Vous dites vousemeftnes, que
fhomme de bien ne fait rien que bien.
s’il ne fait rien que bien il ne peut citre
ingrat. L’homme de bien tend m plaifir
quand il l’a receu, le méchant n’en peut

retenoit; &par cetteraifon il n’y a hom-
me de bien ny mcfcharrt qui foit ingrat.
Ainfi donc ce mot d’ingrat cil le nom
d’vrre chofe qui n’en: point en la nature;

Nous ne connoilforts point d’autrebien
que ce qui efl honnefize. Ce qui cil: hom
tielle ne trouue point de place chez le
méchant; car il ne feroit plus méchant
s’il auoir le commerce de la vertu. Or
tandis qu’il cil méchant on ne luy peut
faire de bien-,parce que le bienôcle mal
font deux contraires , qui ne fe peuuenr
iamais alfembler. Il s’enfuit donc que
perfonne ne luy profite , parce que quoy
qu’on luy danienne engommeront
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trulli-roll, faute d’en fçauoir bien vfet.
Comme vn eflornaeh bilieux alterc la
qualitéde tout ce qu’on luy baille, 8c
des plus faines viandes en fait des occa-
lions de fa douleur, anili depuis qu’vn ef-
prit ne voit goutte , vous ne luy’pouuez
rien commettre où il ne trouue le fuie:
de fa honte, 8c la caufe de fa perdition.
De la vient que ceux qui font les plus
remplis de contentements 8c derichefl’es
ont le plus de trouble 8c d’agitation , a:
que pour Pabondance de la maticre, d’où
procede leut’inquietude , ils entrent en
vne eonfiifion il grande , qu’ils font quell-
quefois bien empcfchez, de fr: trouuet.. Il ne
peut dans rien arriuer au méchant qui du;
fait” profitable , ou vplufloll: qui ne foie
caufe de fa perte. Il communique fou
manuels naturel a tout ce qui fapproehe.
a: les chofes bellesen apparence, 8c qui
feroient bonnes il on les bailloit à vn
homme de bien . deuienneot poifon 85
pelle entre feu mains. C’efl pourquoy il
n’cfl: pas poilible qu’il faffe bien a perfon-

ne,parce qu’il ne eut donner ce qu’iln’a ,
point , a: quandi pourroit bien faire,il
n’enapasla volonté. : i

’Accordons que, tout cela foit vnitable, Cru)».
comme il l’en: ,il ne s’enfuit pas pourtant XI I I.

u’vn méchant ne puilfe receuoir quelque
e ofe qui pourra refl’ernbler à vn bienfait.
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8c que slil ne sien reuanehe on ne le [mille
appeller ingrat. Il y a des biens de l’aine;
des biens du corps , &dcs biens’de fortu-
ne. Quant aux. biens de l’aine , le méchant

nly a point de part 3 pour [est deux autres,
il y cit receuable. Il les peut prendre , il
les doit tendre , 8c s’il ne les rend , il e11
ingrat. Nous ne fommcs pas (culs de cette
opinion. Les Pcrîpatëtiqucs mefmes , qui
donnent les coudées alliez franches à la
Îfelicité de l’homme , dirent qu’il cf’r de cer-

tains bienfaits de peu dlimportance qu’vn
marchant peut reçeuoir , 8c que ne les
rendant point , il cit coulpabie diingratié
rude. Nous (liions donc qu’vne chofe ne
repent appeller’bienîfait , si! nim vient
quelque profit à l’âme: toutesfoisqu’elle

ne fait commode 8c dcfirablc,’ nous ne le
nions pas. Vn ’mefcbant peut faire à vn
homme de bien des prefens de cette nama
re , Sc en peut aufli receuoir de luy , com-
me de l’argent , des habits ,’des eûa’tspôé

la vie me me. si quelqu’vn ne les rend
point , on ne le peut appelleringrat. Mais
’eomment potinez-vous appeller vn homb
me-ingrat , pour ne rendre point ce qui
n’ePc pas vn bienfait a 1l ya’des chofes qui
prennent leur nom de te qu’elles (emblent
dire, plulbofl que de ce qu’elles (ont. Ainfi
nous dirons vne boüerte’dlor ou d’argent.

Ainfi nous appelions vn homme ignorant,
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non parce qu’il n’a du tout point de let-
tres , mais parce qu’il n’y a pas faitbeau-
coup de progrez. Ainfi nous difons qu’vn
homme cil tout nud, quand les habits tout
déchirez. Cesvchofes-lâ ne font pas bien-p
faits, toutesfois elles en ont la reflèmblan-
ce. Vous penfez peut-el’tre que ic vacille
dire que tout .ainli qu’elles [ont comme
bienfaits, celuy qui ne les rend point cit
aufli comme vningat , mais non pas in?
grat verirablemcnt. Ce n’elÏ pas ainfi que
ie l’entens; arc: que c’eluyqu’i les donne
8: celuy qui l’es prend (ont d’accord que ce

(ont bienfaits , a; tous. deux lesappellem
de cette façon-.15: ainfieeluy qui trompe
en-vne chofe qui fa l’apparence cl’vn vzay
bienfait , Ïefl’aufli bien ingrat ,1 ’que celuy:

la eflempoifonneur celuy qui baille à boi-
re vne liqueur innocente a s’il pente bailler

ynpoifon. ., a -. .Ï A. i z. a Çleantesiprefl’e bien danantage , .85 dit CH".
que quand eenq feroitpas vn bienfait que x1 Y.
ce qu’on reçoit, celuy quine le rend point
ne laifl’e pas d’eflre ingrat 3 parce que

uand c’en feroit vn ç il n’euli pas’laiflë i
’en faire de mel’me. Ainfi celuy qui s’efl’.

misfur’vn chemin pour voler a: pour tuer;
en: voleur deuant que de mettre la main
au fang, parce qu’il s’eltarmé pour le
faire , 8c qu’il en a eu volonté. La me:
chanceté [e pratique 8c fe fait paroillre en
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long-temps.» Ce ’il a receu n’efloit pas

vnbienfait, maisi en auoir le nom. Ou
punit les facrileges, 8c toutesfois il n’ell
point d’homme qui ait les mains fi lon-
gires qu’il les porte iniques au ciel. Il de»
mande damantage , comment il fe pourroit
fiire qu’on fufi ingrat entiers vn mefchant,
puis qu’on n’en peut retenoir’de bienfait;

Parce qu’ayant donné vne chofe du nom-
bec de celles que les ignorans appellent
biens , on ’ell: obl’ é , quelque méchant

qu’il foit , de luy vne reuanehe du
mefrne qualité que fon. bienfait, et (au:
examiner les chofes de plus. En? , luy
du pour bon conqu’il abai pour b3? a
0397 qu’vn’ homme nous ait preûé , i:
de l’or , ou’du cuir, marqué du coin de la

ville, comme autrefois en Lacedemoneg l
poutueu qu’il fait de mire , il n’importe.

- I C’eltvde l’argent que nous deuons ,acquir-
I r , tons-nous en mefmes’efpeces que nous

flammes obligez; - ’ ’
CH A1,. Vous n’allez que faire de vous informe!
x v. que e’ell que bienfait, 8c li vn nom fi grand

a: fi fpecieux le doierauallera’. vne matico
re fivile a: li contemptible. Lame: faire
recherche à «turcique autre de la veriié;
contentez-vous de fuiure ce en a l’ap- I
grena , 8c vous conformez à ce qui cil:

nitelle , fuiuant l’opinion commune , 8c
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l que vous-mefrneappelez honnelie, queL
* que chofe que ce fait. Comme vous te-

nez u’il n’y’a performe in rat, on pour»
toit dire parla incline rai on qu’il n’y au-
roitperiorrne qui ne le full. Car puis qu’a
voûte compte tous les fou: font urée
chants , 8: qu’vn vicieux en. vne chofeefl
vicieux en toutes , il en: malfaire que
tous les hommes foient ingrats, puis u’il
n’en cil: point qui n’aitdela folie 8c ela
méchanceté. (moy donc î de quelque
collé que l’homme (à tourne , il ne peut
fifllir’ qu’il ne fait injurié. Queues plaine

tes But-on plus ordinaires que de fin»
atitude a Ily en a peu à qui lebienï qulon
r- fait ne fait me occalion de rendre du

mal. Nous ne femmes pas [culs qui en
murmurons , 8c qui mettons au rang du
vice tout ce qui n’eitpoint conforme aux
reglesde laverai. Voicy ie ne fiay que!!!
voix qui fort . non ’deféoole des Philofo-

l pives , maisdu milieu" derafl’em’blée, a la

; condamnation de la malice vniuerfeliedn

mande. ’i. ’eeeleeae-ar-kak
A cette heure on pail’ebien plus outra

les bienfaits (ont. des méchancetn en.
embles. On cite la vie à ceux pour" ni
on la deuoir perte. Les’meumes ôtiez
empoilonnemens font. les recompenfel
lesbienfaiuqubna’mm. [a
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patrie ,8: conjurer à fa ruine , (ont des
marques de grandeur 8: d’authorité. Toute
hauteur cil baffe qui n’ait au deWous de la
Republique. Les armées qu’elle paye (ont
tournées contt’elle , .86 les hatan nes ordi-,
flaires des Capitaines à leurs fol ars; c’eût
demafl’acrerleurs femmes 8e leurs enfans,
8c ne lamer ny leurs propres maifons , a)"
leurs Dieux domelliques , que tout ne
porte les témoignages de leur fureur.-
Ceux qui deuroient rougir d’entrer en
triomphe en laville-quand le Serra: me.
me le commanderoit,& qui ramenans’vnc
armée vi&orieufe n’auroient audience que
hors des murailles yrnaintenant: eourierts;
du fang de leurs citoyens , 8c bien-fou-;
nent de leurs freres , ils ne penfèroientpasv
eRre dignement receirs dans la ville s’ils:
n’y carroient en’feignes déployées; Ce
n’ell: pas à la-libÇertê à parler a les étendus:

luy font ligne qu’elle le taire. Et ce euple
maillre’ du monde; qui auoit donné la pair
à tant de Nations , 8: toûjours draye de

orter les nettes fi loin , que le bruit ne
u pût fâ et ny l’es yeux nyles’oreilles,

t es ennemis ail-aperte tu 8c de la peur que
la! fondes propres armes-il n’aie fouit de:

fgmajknb ’. ," V. . -, .4 r V)
i ’Corioianus-fut ingrat; -S’ileu’t dola
picté , ces: fut.’ que bien tard,-& après
auoir dalla faitzlaumkiÆduparrieide qu’il
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auoie- entrepris. :Catilina fut ingrat. Il
ne .penfa (pas faire allez de prendre la ville,
s’il ne tafchoit de la ruiner, fi de l’autre.
collé des Alpes il n’appelloit les peuples
de la Gaule a la pourfuitte deleurs inimi-
tiez naturelles, dans leurdonnoit moyen;
d’immoler des Capitaines. Romains aux -.
montunensde-leurs.peres, pour s’acquitter
àla fin des sacrifices qu’ils auoient li long,
temps .defiré de leur payer. Marius fut in-»
grat , qui de fimple foldat paruint âla di-a
gaité, de Conful. S’il n’eufl: fait mourir;
antantde Romains. que de Cimbres , 8e s’il.
n’ait donné le fi na], ou pour mieux direy
sjil n’eufl; ollé le lignai luysmcfme de PCL-L)

dre la ville , &-de couper la gorge à la plus:
grande partie des habitans, il treuil-point,
reconnu [de changement, en fa fortune .;
a; «pull: penfé i une. ronfleurs -,auili, petit:
compagnon qu’il auoir engée fiyIlaîfut in-;

grat, guignent fa- patrie allemandes-rence:
des pires que la maladie mefme , qui après:
auoir depuis ,Prenelke liufques -à-la porte;
Coline, marché dans le fang, commença.
domotiques boucheries. dans-la villes. tua.
deuxlegipnnç ce qui fut cruel , après la (in
étoit; ,8: ce uifut detçilable ,. aprés leun
auoir donné a parole, 8e les auoirÆaitaf-e
(embler en vn petit coin,pour auoir moins
de peine à les malheur; ) 8c enfin , à,
stands Dieu; il; intenta la. promission.
l

1,5.)
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qui cil me momie d’argent &d’impuniw
ce à celuy qui apporteroit la telle d’vn ci-r
royan Romain , aulieu qu’ancicnnement’
vne couronne citoit larœompenlc de ce-
in] qui en auoit faune quelqu’vn. Pompée
fut ingrat, qui pourtrais Confislats , trois
triomphes, a: vannant)": infiny d’armes
honneurs, vfurpez cil ne tous nuant
que l’â e l’en’euli rgduleapable , ne pût.

mieux ire sonnoiflre le gré qu’il en (ça-v
nuit à a patrie , qu’en prenant des.compa-,
gnons pour luy aider a l’all’ujettir; com?
me fi ifagrandeureull delà du: moins en-
silée . quand on cuit veu entre les mains
de rimeurs me sommité que. «fonne
ne euoit auoir.» Il fut ingrat , lepto-
curer des comoiandemens extraordinai-
res , de dilhibuer les munisses, pour s’en-
rtfemer le choix , de faire trois parts de la
Republique’, pour en retenir les deux en (à L
Maifon , 81 enfin devred’uire le peuple Ro-
main à ’ectse entremise de ne pouuoit
mon la vie qu’il-ne le refolufls à laieroien-
de; iule ’Cel’arlfon ennemyat (on vain-
quelle, lin ingrat , d’auoielaiil’é le guerre

- dessale &d’aflemgne pourimira’fllei-
gerRome sa: tout homme’de bien 8E p04

laies qu’il elloit , donner le rendez-sous
l’es trouppes dans le Cirque de Hami-

nius , bien plus prés que Parfena ne s’é-
tait campé; v Il cit-w qu’illnefiiepasfi

cruel
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ratel qu’il pouuoit dise par le droit que:
la viétoire luy auoit acquis. Il fit ce qu’il
difoit ordinairement , il ne tua performe
qui n’eull l’épéeàlarnain. Et quoydoncz

Les autres a la verité furent plus langui-
. araires , mais au moins quand ils firent

fiouls , sils minent les armes bas; celu q
ternit bien de bonne heure» l’épée au ou!-

-reau , mais il ne h quitta iamais. Antoi-
tne-fut ingrat- à (on Diétateur, quand a:
la harangue. ’il fit au peuple, il declara
qu’il auoir é bien tué , 8c donna des
gouuetnemens de des charges a aux qui
auoient faix le mainte. Il fut ingrat à la
:patrie, de la:çléehirezcom’me il fit de

ne, de profcriptions s de pilleries 5 8c de la
uduire en fi matirais termes ,wqu’elle qui
nuoit rendu les droits , la franchife 8e la li-
fberté aux Grecs aaux Rbodiens , a; à tant
«le grandes villes,deuine tributairemon de
-Rors de fa nation, mais de le ne ferry quels
relirai: ers , que labarum mefme n’auoie
- ase imadignesdufexe quelanature
- eur auoit donné. a ’ ’ V -

le n’aurais pas du rempailliez-s’il me en"
’[falloit (aunerait de noirs ceux qui ont du XV à
ingrat: iufques à la ruïneârila deflruïétion ’

i altier: de leur permanentois pas moins
de befognefi le voulois recirer combien

. defen la Republique incline «(le ingrate
«aussi humeurlc’siiuscîs de bien
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la les plus ulez-â fan femicc , n’aime

as le: nombre des. indignitez quille a
i aires moins grand que celles quelle alte-
ceuës. Elle: ennoyé Camille en exil, &y
1 laiflë aller Scipibn. Ciccton au: le met:
me traînement que Catilinai, la: fouli-
Æm en (à maifon a: cules biens des outra-
ges que peut-citre fou ennemy mefmc
-eull en honte de lu, faire quand il fait de-
’meuré viandeux. Rutilius ou: recom-
inpcnfë d’ami: eflé homme chien , - fil:
itonmint de daller cacher en vn coin de
El’Aiîe. Caton fiu me fois refinfé de lepre-

turc ,fôeàe Tatiana) nucule Confulat.
-Nous ommesi ars- ubliquemeut; Æ;
’cbacuu parleâ gît-mâta: tu puddliez;

il niyen a. pas m re ’ de
que] e insue. Gril nîeftpas puai le que
. tout e monda fi: &qn’il demeure
quelqu’un de :ÇJÎ on ne .fe plaigne lut.
Il faut donc conclure 5 que tous laçon-

:mes (ont ingrats gueulement s Mais ne
font-il: point nuai autre chofe î ils [ont
(lapides , malicieux, a: timides , 8L ceux
qui le [ont le plusyfonnceux qu’on cilla):
tuoit le plus de ablution. Adjouflezàiy

»-qu’ils 12m: cousambitieux 4 cous (au: pie-

: té. Mais pour cela ne vous mettez peut:
coleus pardonnez-leur, il: (ont tous hors

- du feu. le ne mon: dis rien que ie ne vous
x nette le doigt WWG cunbienla

. .1
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ieunell’eieû ingrate.03i efl: le jeune bom-
-me fifimple , qui ne fouhaite la mon: de
d’un pete , fi modeté , qu’il ne l’attende , 8c

di confeiencieux , qu’il ne fe la teptefentez
QËittouuetez-vous qui craigne la. mon:
de femme , tant (oit-elle vettueufc , a:
qui pluflofl. ne ecmpte l’on âge ,-pout fe fi.-
:gutet dans combien il en pourra dite deli-
-uré 2 Qui .eû celuy qui aptes mon gagné

- lamait, porte-feulement hors du palais la
memoite du bien que luy a fait [on Aduo-

, rat ?Mais tout cela,demeute fans difpute;
allons tailleurs. Qui cil celuy qui meut;
:fahs quelque [regret a Qui cil l’homme

- îquinu dernier moment de la vie aiLl’alTeu-

.tance dedixe , i « » .
A» gri de me: deflin: me: in": [in

ahanez; . 4 r iui cil: celuy qui au pattit du monde ne
xfoupire *, au ne faire connoilhe que s’il
-pouuoit il n’en partiroit point a ’Et touteso.
«fois il n’ait point d’ingratitude plus mani-

fefie ,’ que de ne fi: contenter point du
l temps quinoas cil limité.si--vous comptez

Je: iouts , vous n’en aurez iamais airez.
ePcnfezque ce n’efl point du nombted’anw
«fiasque dépend la felieité. menez-en ce
.qu’on vous en. baille. La moula plus difea

- :6: n’tfi pasla plus heureufe,comme 127i:
la plus longuen’efl .pasla meilleure; Coing

hiequtoit-ce plus figement genoux
4 I1

1
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2.44. S E N E QV E.
upsfl’et en la armoire les plaifits palie:
pour en remercier la foraine, a: fans com-
pter combien ont vefcu les antres , penfet

e nous poumons vture moins que nous
n’auons Vertu. Dieu n’a pas peu

sanitaire dauantage s ie me contente. Il
me pannoit donner plus de lotus; toutes-
fois j’ay dequoy le remercier. Ne (ayam
irruais ingrats entrer: les Dieux , ne le v
[oyons point enuers les hommes , 8c patti-
culierement reconnoiflbns ceux qui ont
fait quelque plaîfir , ou ânons , ou à ceux

qui nous appartiennent. 7
’ Vous me direz que ïeflens les obligatiôe

haines à rinfinqufld i6 parle de ceux qui
nous a patiemment. arec qu’à acompte-
lâ,qui ait I ’xrau du: hiâtaupere., ,
a: u’on pourroit encore: canneler fi le
au ant au pete on obligeroit par mefme
moyen le fret: , l’oncle ,- le grand pere s le
femme 8c le beau-pet: 3 Deforte que pot:
ruider cette quel’tion , il feroit befoin d’y
martre quelques bornes 8c prefcrire iniques
ou Penfileure de ce parentage doit aller. Si
ie laboure voûte champyie vous fetay plai-
fir , 8c fi j’empefche Voûte maifon d’eftre
brûlée, ou fi ici: garde d’aller par terre, ne
fous en fetsyvîe peint 2 si ie tire voûte fa-
niteur de quelque peine , vous me remerf
bien , 8c fi ie fautre la vie à voûte fils ne
mentiriez-vous point du: obligé:

êqueie.

K &An-e m ..
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Vous m’allegucz des exemples qui ne le. en".

eremblent point. Mon champ n’a point x 1 x,
d’obligation à celuy qui l’a labouré , ay
ma maifon â celuy qui l’a eflayée , parce

ne Pm 8: l’autre (ont infenfibles. C’elt
a moy que le plaifir cit fait ; j’en dois la
œnanthe ’,. parce que nul autre ne la doit»
Aulli l’intention de celuy qui laboure mon
champ n’a point clic de luy faire laifir,
niaisa moy. l’en diray de mefme du fera
litent , parce qu’eflant à moy , ce qui cit
fait pour luy m’oblige , comme choie qui
renient à mon profit. De mon fils , e’eü
me fitte chofe. Il eR capale de teceuoir
en plaint. Aufli le reçoitvil , 8c ie ne fais
que m’en réjouir. C’elt vu nœud qui me
touche, mais qui ne m’étraint point. Mais
vous aloi dites que vous ne dans point cc
qui fait pour relire fils ., répondez-v
stop. La fauté du fils , fa bonne fortune,
a: l’a richefl’e , fantoce chofcs ou le pet:
n’ait point d’interefl î Ne fera-t’il pas plus

heureux (i l’en fils in, demeure , et plus
malheureux s’il le perd r Et quoy’donc
Te peut-il faire que celuy que j’ay fait
Heureux, a: garanty d’efire malheureux ,
ne m’ait point d’obligation î Il ne m’en

a point , direz-vous. Il y a des choies
qu’on a faites pour les autres qui s’éten-
dent jufqucs’ à nous i il faut que celuy-
là les tende qui les a teçeu’e’ls: Somme fi

in;
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quelqu’vn â qui vous auez relié de l’ar-

gent , m’en a puis-aptes bail é vne partie;
vous n’auer point d’aâion contre moy,
mais contre celuy-lâ feulement à qui vous:
fanez preflé. On ne nous fçautoit. faire
plaifir , de quelque nature qu’il (oit , qu’il.

n’en renienne que] ne commodité à nos
pattus , 8c quelque ois à ceux qui font les.
plus éloignez. La quefiion cit , de (canoit;
qui a receu le plaifir. On ne s’informe
point de ce qu’il en a fait , ny aueequei
qui il l’a partagé l il faut allcràla fource,
au à l’oblige qu’on (e doit adrell’er. Mais, .

ie vous prie , ne nie dites-vous pas Que ie
vous ay donné volire’fils . 8c que s’il fuib

mon vous ne renfliez as voulu fatuiure r.
Comment efl-il potlib que’ie vous aye

faune celuy de qui la vie vous cit plus che-
re que la voûte , a: quevous ne m’en ayez
point d’obligation 2 Vous vous mettez à
mes genoux , vous immolez des vi&imes
comme pourvoflrc falut pro re , et me
dites que vous et voûte fils es une une!z
me choie, que vi’ay faune deux vies . Gala
voûte encores plus que la lionne. Pour-
quoy me cajolez-vous de cette frçon , fi
ie ne vous ay point fait de plaifir ë Parce
que limon fils (emprunté de l’a eut,
bien que cette (oit pas moy qui oiue,
toutesfois lie ne kiffe pas de le payer.
S’il a site furpris auce quelque femme.
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j’en rougirayrmais ie ne feray pas adule.
cette pourtant. le vous dis que in vous fuis
obligé de se que vous suez fait pour mon
fils, non que ie le fois en efiict, mais par-v
ce que ie peux Yacquiter. Mais ce m’a cité
vu plaifir extrême de le voir hors de dan.

cr,ceru’a cilié vngrandbien, &fi ie
cuire perdu ie demeurois fans enfans , 8e

me normois ar confequcnt en l’affliétion
lapins grau et la plus fenfible qui me
pouuoit attitres. Il n’efi pas à cette heu-v
se queflion’li ce que tu asfair , m’a pro-
fité , mais fi tu m’asdonne’ quelque choie.

. Car vu animal , vne ierre , a: vue herbe,
me peuuent bien pro et , toutesfois ie ne
leur dois point de bienfait s parce que tien
ne peut’bien faire , que ce qui en a la vo-
lonté. Voûte intention n’a pas clic de fai-
re plaifirau pete,vmais aufils, a: cependant
vous ne (paumas feulement que ie faire
ion etc. Q vous direz donc, N’y-i: I
pas it plailirau pets de qui j’ay fatiuéie
fils impliquez deni’autre cofié, Aurois-ie
fait plaifir à vn homme que ie ne connoifn
fois pas , a: à qui ie ne penfois du tout
point t Mais que direzuvous ,. fi comme
quelquefois il peut arriucr , vous vouliez
mal au pere de qui vous suez [auné le fils a
Voudriezlvousdireque vous enfliez obl’k
ge vn homme de qui vous efiiez alors es.-
piral ennemy aMais poulailler la difpuse,

L
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de detidcr en Infif’confiiltefil faut regar-
der l’intention de celuy qui.donne. .Il a
donné ficela âqui il vouloit donner. Si
la choie a. 691:: en l’honneur du pere.
c’efl: le pere a reeeu le bienfait. si le
plaifira cité fait au fils, le perc en peut
bien tirer quelque ftui& , mais. il n’en cit
pasobligé. Non P8 que fi i’occafions’of-
Etc , il ne faire quelque choie de l’on collé,

soutesfois ce ne fera point.comme tenu
depayet me dette, mais comme conuié
de commencer le remier à. faire plaiiir.
Hors fiera volent , vous ne .luy poqua
sien demander. S’il fait quelque choie ,
c’en: équité pluiloli que reconnaifl’anee.

Car il n’ya pas moyen de limiter fi vn plai-
fir fait aufils s’étendait pere,â la liman
grand pere, à l’oncle , aux cnfans , au:
pareur, auxamis, aux (bruiteurs, 8: à la;

atric. Il vaut donc mieux dire, que celuy-
à en: obligé chez le plaiiir prend la
premierc afliette a autrement de Pm à Paris
tte vous enfileriez tout, ce qu’il y a d’hom-t

mes aumonde’ , 8c entreriez en vu labyrin-
the d’où visus ne (gantiez iamais vous. dé-

broiiiller. Mais voicy me autre queiiion.
Deux fieres (ont ennemis. l’en fanue fvn.
On me demande il i’oblige Pautre , qui ne
fera pas bien aire que (on frete fuit échan
prl n’y a point de doute ne ce ne fiait vn

’enlj’ait de profiter au: qu’vn , encores

En c.

ANv ..
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que ce fait contre (a volontésvcomme au.
contraire , le ne tiens pas qu’vn homme
fall’c aifir , s’il n’en a l’intention, encores

qu’il [le choie d’où il nous terrienne quel-v

que profit. v -Appellez-vous bienfaitntne ehol’e qui Clin.
le tourmente 8c qui l’aflligesll y a beau- X X.
coup de bienfaits qui ont vue mine trine
et renfroignée a comme d’arnacher , coup,-

per et brûler pour guerir. Il ne fe faut
as foncier fi celuy àquinous fail’ous du

bien le nonne mauuais, il faut regarder s’il
a fuie: de le trouuer bon. Vue-picte d’atb
gent .n’efl- pas mauuaife ,’ parce qu’vn
eflrangct qui n’en connoiil point le coin.
hrcfufe. Œil laiil’e le bien qu’on luy fait
tant u’il voudra , s’il en a du profit il en
a l’ob igation , paumer: que eqluy qui luy .
donne le faire en intention de luy profiter.
Il fuifit que la. choie (oit bonne, le man.
nais courage de«eeluy qui lançoit ne l’al-

tere point. Or à cette heure prenons le
reuers’ de la mcdnille. Il veut mal à (on
Être l mais il luy cil: expedient de fanoir.
le l’ay tué. 0307 qu’il die,’8c u’il s’en

séjoiiiife , le ne lny a point fait e plaifir.
C’en: vue infidieufe çoni de nuire, que
de nuite en force qu’on en foil; remercié.

levois bien ce que vous voulez dire. ce
ui profite cil: bichofait , ce qui nuit ne

Bell peina-Mais le vous va) dire me chef;
il. v
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qui ne nuitrny ne indice , 8: ce n43!!!
"fief! vn bienfait. I’ay normé vo fer:
mon en quelque lieu à fécaxt» &Pî)’ "1’

humé. le n’ay rien fait pour luy i Parce
qu’il ne. luy importoit de quelque façon
il pourim 578C n’ay rien fait aufli 1:0!!! (on

» fils , car quelluyencfi-il reuenuiî Voulez-
vous que ic vous die ce qu’il y a de gaigùé?
ray fait vn office qu’il falloit qu’ilfifl- Il

defiroit de ouuoir inhumer (on et: a 1°
deuoîr l’y oËligeoit , ie ray deliu de cet-
te peine. Encore: faut-il que jiaye reconnu
le corps , &qulil me foie fouuenu du au,
autrement fi la feule eompafiîon m’afmt
faire" pour lny ce que j’eulfe fait pour le
premier venu, cela ne (e peut appelle:

. bienfait. si ïay icite de la terre fur m
mon: que ie ne connoiflbis point , c’en:
vn office que i’ay fait à l’humanité
fonne ne m’en doit rien en parti ’ei.
Mais quelqu’vn peut-eihe me dira , que
puis que ie fuis fi curieuxïde (gavoit à qui
j’auxay lienfaît , il fembie que ilay incen-
tîon de le redemandera Ce qu’on tient ue
l’on ne d’oiç-iamaisfaife , a: voicyh rai on

qu’on en tend. Vn mammisi homme;
quoquue vous le redemandiez , ne le vous
rendra pas. Vu homme d’honneur le vous
renégat de luyëniefme, a: ne donnera point
la peine de l’en (cuidiez. Apies , fi’vous
nez amphis: à minimante diamant,

l ..
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ne vous Militer. point de le lui ramené
tenoit , pour ne luy praire ce son qu’on
penfafl que de foy-mèfme il:ue fufi
affadifpofé à a’acqnirter.8’il cil méchant;

il fau: lier les épaules. Ne faites point
vn pnfïd’v’n bienfait. La le, mefme ne
veut pas qu’on redemande , puis qu’elle ne

le commande point. Et certainement ran-
disque .ie.ne me venay point trop preflë,
j’employeray. lufioft vu autre ne eeluy ’
àqui-j’auray air plaifir. Mais Ë le. falun
de mes enfans , la viede in: femme ’,’on la ’

liberté de ma patrie , m’enuoye où ie vou-

droisbkn ne poinmller , ie eommanderay-
à ma dictaient de s’accommoder à mà
fortune , a: potellera; que fi ie viens à la.
porte d’un ingrat, c’en:- après que j’ay trou-

ué routes les autres fermées a: qu’il ne
m’efl: demeuré que cette (cul; voye pour.
remedier ânon extrême neccilieé. Le be-
foin de fanoir ,.en cette oceafion, vaincra

i la honte de redemander. E: puis nand ie
doum: i’vn homme d’honneur , c e11 bien

avec deEein de ne redemander iamais.
mais toûjours cette condition fe doit en-
tendre , fi la nectaire ne m’y contraint.
» Vous me direz que la loy le defl’end, can,
puis qu’elle ne le permet pas. La conflua x x L
me de rimel r Plus forte que la loy du;
monde, nous fait bien paffage â des chorus
qui n’ont pin; de Le,» Un?! a pointa: .

V)
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lquui Mende de reueler le feue: d’un
un; , ny qui commande de garder la p34
noie à vn ennemy. Aulli n’y en a-t’il point

qui commande de tenir û promeil’e. Et
toutesfois fi quelqu’vn a publié uelque
choie quique voudrois pas quifu fçcuë,’
ou s’il n’a pas fait ce qu’il m’auoit promis,

ie une plaindra] de .luy. Guy . maiszvous
Bites vn prefi: d’vn bienfait. Nullementa
le n’exige sa . ie redemande sa: encores
in le Fais d’vne façon ’, que c’cfi: pluûofi

aduertir, que redemander. 0415M mes
affaires. feroient fi découlais , qu’il n’y au-

roit lus rien d’entier , ie n’iray
dicte et le remede vers vn homme auto
lequel il faille lutter. si ie leqonnois defi
fiieheufe ’delIÎerre, qu’il faille plusd’vn lima

pie aduertiffement pour en tirer quelque
mon , j’aimeray mieux ne luy dire mot, 8c
ne penferày yas qu’il fait digne que ie le
prefl’e de faire (on dcuoir.Comme vn hom:
me qui a mangé tout ce- qu’il alloit ,8: ne
l’eût nième ny bien ay honneur âperdre,
n’eft plusimçortuné de les cresneiers. parc ’

ce qu’ils ne veulent puvs’amfer à poutfui-

ureee qui leur en impollible d’auoir. s ce-
lny- que ie verra, mania-liement 8c opinio-

v hument ingrat ,’ aura les inclines trêves.
anecquewmoy. si -j-’ en puis tirer quelque
choie suce des paroles,ie le prendmy, mais
ien’en 71:1:er pointjufqu’â forcer. -

.111 NA A
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Il y en aqui ne defauoiient p: qu’on

ne leur ait fait ’plaifir, tunisils ne (32men:
comment le rendre. Ces gens-li ne (ont
pas fi bons queceux qui s’acquittent , ny (à
marinais que ceux v ni nepenfentricn de-
uoir. Leurs effets ont longs àfc modulé
se, mais quoy quec’cn (oit. ils ont de la.
volonté. le me contenteray d’aue’rtir ceux

ne icverray de cette humeur , a: feignant
e pcnfer ailleurs , d’vn propos à l’autre, in

les meneray tout bellement au point où
ic voudray qu’ils viennent. le (gay bien
que tout aufli-tofi ils me diront , Pardona
nuer-noya ie vous jure , que ie ne penfois
pæ que eefufi choie où le vous peuife fera
ail-Je m’y fufië ofiertfamyous donner la
peine d’en parler. le vous prie deneme
pas efiimcr ingrat. ilme fouinent de ce que
vous nuez fait pour. moy. Pourquoy les
connoilï’antainfi difpofez , douteray-ie de
les rendre meilleurs , pour «11:8: pour moyî
si le sois quelqu’vn fur le point de faire

uclquc faute , ie fais ce que ie puis pour
sempefcher; à plus forte raifort dois-je
garder mon amy de faillir, a: fur tout de

Cuir.-
XXII.

faillir en mon endroit. C’cfl: vn i’econd"
bien qneie luyfais , de ne foufi’rir pas qu’il
fait ingrat. Et puis in ne vicnd’ray pas ou-
nettement aux reproches. mais toutdouo
sennent ie le fer-ay redonnerait de ce qui:
(et: pellé-entre nouba: le priera-dent



                                                                     

154.915 NE’QYE, .
faire plait en quelque occafion’qui fe pre-
fente. De cette &çonil ne [en pas (Nourri;

’ qu’il n’entende bien que le plus: que ie

CHAT!

luy demande cil vue (amome que le in;
fais de le reuancher de celuy qu’autrefois
ie luy ay fait. Quelquefois s’il caleil: boa
foin, in le picqueray vn peu plus nuant.
mais ce fera pouraeu qu’il y ait apparence
que cela (trucr Car atnrcmcnrli ic montie
que fa guerifon fait fans efperance , ie ne
perdray point les remedes , a: me garderay
de faire d’un ingrat vn ennemy. si nous
faifons la regle genet-ale de ne rien dire à
performe, il n’y a point de doute que par
aoûte filmo: les ingats s’endurciront en
leurvvice , 8c que ceux uipour’peu d’at-
teinte qu’ on leur douma, pourroient en-
cores fe faire gens dezbien, s’aehcueront
de perdre a faine d’vne remonllrance r qui
a quelquefois (cruy au pere à corriger le
fils , a la femme à retirer fan maty de
la débauche , a: à fanny de. ,ptouoquer la
fioideurêc la parelle de fun amy. .

Il yen a qui s’éneillcnt pour peu qu’on

pour]. les pouffé . limsqu’il fait befoin de les frap-
pîr. AuŒ en efieil qui ont bien airez de

y pour teconneillue m bien qu’on leur a
fait, mais il ylia-de la rouille à leur toiloit,
a: ils n’ont pas le monument li prou)?!
qu’il feroit befoin. il les faut pincer pour
humus: cétnlfoupitïcmennNs faits-tana;
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de voûte bienfait vue injure. Car e’eii in--
jute , (î tout exprès vous ne me redemanot
des point vn bienfait, afin que la honte
me demeure de ne m’en citre point acquitv A
té. le me reuancherois volontiers. mais:
que puis-je faire fi ie ne (çay ce que vous
defitexdc moy s 8c fi les occupations a: les:
diuertiflèmcns que i’ay d’ailleurs ne me
donnent pas le loifir d’en épier les occa-r.
lions 2 Faites que ie (cache en quoy ie fuis
capable de vous ferait. Œivous donner
mauuaifc opinion de moy , deuaut que
d’en auoit fait aucune éprenne î Pourquoy
voulez-vous perdre 8c voûte bienfait 8c vô-
tre amy P (Lue ne m’accufez-vous d’igno-
rance , plûtofl’ ned’ingtatitude 38: de peu

de pouuoir, plutofl: que de mauuaife vo-
lonté P Venez-en à Ieii’ay. le luy en di-

ray donc. quelque choie en feeret , fait:
aigreur , fans reproche , 8c fi à propos,
qu’il penfera pluton: s’en citre fouuenu

e lurmcfme , que d’en auoir clic ad-
uerty.
- Vu lour vn vieux foldat , peu compatir Guy.
bic auec (es voilins , auoitvneeaufe qui (e xxxv.
plaidoit denant hiles Cefar , a: choit fur le .
point de la perdre. Vous (amenez-vous;
dit-il, mon Capitaine ,v qu’auprès de Su-
crone en Efpa e vous vous donnaftes me
entorfe au pic t Gomme Ccfar eufl répon
du qu’aux; le (nidas-continuant , Volt -
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hanchez-vous que la mefme â l’extrême

’ obàeur du leur, comme il vous eufl pris
uranie de vous repofex fous vn arbre qui ne
rendoit gueres d’ombre , 8c que la place
fait inégale , et pleine de grandes maires
de roches , d’entre lefquelles ce (cul arbre
alloit [arty , vn foldat vous efiendit [on
mnteaupour vous coucher doffas î Il m’en
fouuient bien , ré ondit Cefar, a: que me
tonnant fort e de foif, ic me voulus
t’aimer âme ntaine qui n’cfioît pas bien

loin delà , parce que ma douleur me gar-
doit de cheminer , 8c que ce mefme foldat,
homme branc a: courageux, m’alla qucrir
de l’eau dans (on morion. Pourriez-vous

point , mon . repliquale foldat,
recannoifhc ou l’homme ou le mariant
Pour le morion, dit Cefar, ise ne le l’eau-

irois remarquer, mais l’homme fort bien.
Contentez-vous que ce n’en: pas vous. Ce
qu’il adjoui’ia comme en colere , parce

u’-il auoit o inion que par ce vieux conte
il luy voulu diliraire l’efprit,& brouiller
le jugement de fa caufe qui ne valoit rien.

. Vous airez raifon, Cefar, ditalorsle fol-
dut, de ne me eonnoifiuc point. l’auois
alors tommes membres. Depuis ic’ perdis
vu œil à la. bataille de mumie , & fus telle-
ment bleflë qu’il me fallut tirer des os de la

Ieflc. Et quand vous verriez le morion
peinte, ilucfsruitpas en sitar. guenons
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le pailliez reconnoillre â- car il me fut mis
en deux d’vn Coup d’épée. Acette bento.

a Ccfar fit défenfes de le molefier dauan-
tage, 8c lu donna les champs pour lchuclo
il nuoit e é misenprocez. .

Ethuoy donc Il pourquoy ne pourroit-il CHU,
pas redemander .vn bienfait a (on Capitai- x x v,
ne , puis qu’il voyoit que pour la multitude
des affaires . il ne pannoit pas nuoit la me-,
moire. nett6’,& que la gantions de [a forv
tune l’ayant occu é à ranger des armées , il

n’cfioit pas po bic qu’il f: pûflvfouuenir

de chaqucfoldat en particulier. Cc ne fine
pas redemander fou bienfait , mais le se.
prendre en vn bon lieu ,ou ill’auoit ferré
pour la premicrc occaiion , ou toutefois!

ont le r’auoir il falloitétendre la main. le
redemanderay donc ,.ou par. ampleur

milité qui m’y pourra contrai e, ou pour
l’honneur de celuy-là nacrure à qui j’aurar

ale redemander. Au commencement que
Tybere vineâ Empire , comme quelqu’vn-
voulant , parlerai luy , au ternies mot de fa
harangue. luy «il: dit, I vous peut foune.
nit. Tyberc qui penfa qu’illuy vouloit ra-
menteuoir quel nes particularitez de leur

. ancienne amiti , que peut-dise il n’eufl:
pas pris plaifir d’oiiir,fans.le laiiferpalïet
plus anantduy dit, Il ne me buoient point
de ce ’ e ïay dirimant s’en faut que j’eufe

à treuil: redemander un bienfait à vu houa
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me de cette humeur,que ie n’entre rien plus
Colite que de fortir du tout de fa memoire,
a: n’y r’ entrer iamais pour quelque fujet
que ce fait. Il vouloit qu’on adorail fa ford
tune prefente , st qu’on ne parlait plus du
la panée. Ses anciennes connoiflirnces luy
faifoient mal au cœur , artien ne le gefnoit
fi cmcllemsnteomme la prefenced’vn vieil
amy. Il y a plus de confidetation à rede-
mander vn plaifir bien à propos, qu’à le dea

mander. Il y faut apporter des paroles fi
peiées,qu’vn ingrat mcfmc n’aitpas moyen

de reculer. si nous auionsâ viurc entre des
figes ,v il faudroit attendre, à ne rien dire.
Toutcsfois quelques (ages qu’ils Eifcnteie
trouucroisque ce feroit leplusfeur de leur
diaclases franchement ladifpofision de nos i
affaires , 8c le pouuoir’ qu’ils ont d’y renie.

diot. Les Dieux (muent tout , 8c cependant
nous ne biffons pas de leur faire’des venir
a: des pricres ,v non tant pour les perfuadcr
ânons bien faire, que pour leur faire fou.
tenir de nous. Ne voyez-vous pasdans
Homere ce Profite. qui pour obtenir fa de-
mande y comme il fit , leur alleguc fa deuoo
tion , 8: que toute fa vie il la areli ieufeo
ment femis 8c, adorez. ’ C’ell vne econde

tenu, de vouloir dire aducrty , 8c de le
Leuuoir cil-re. Il faut doucement hocher

bride aux cfprits , ourles faire tourner
hernié qu’on veut. en cüpeu qui dîm-
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mcfmes (bien: capables de fe conduite.
Ceux-là font beaucoup, qui fe remettent
en chemin quand on leur fait eonnoillre’

u’ils n’y (ont pas: Il’nc les faut’pas laiffer

ans guide. Nous suons la nuid les mcf-
mes yeux que leiour, a: toutefois ils nous
demeurent inutiles , juiqu’â ce que la clair-
té reuenuë, les remette en exercice , 8:: leur
donne moyen de nous continuer le femiv
ce accoullumé. Les outils fe repol’ent, (i
Paumier ne les fait trauailler. Aulli lano-
lonté bicn’fouuent cil bonne, mais tantofi
les delices &laparcflë lu raflent le monne-
rnent ,Gc-tantofi elle e retenue pour ne
f auoir pas ce qui cil: de (on deuoir. Nous

nous la mettre en befogne .’ a: nim pas
nous dépiter contre elle , a: la lailfer en l’on

ordure. Quand vn efcolier choppe à reci.
ter (a leçon. le mail’tre auee vu mot ou
deux qu’il luy nomme, luy releue la memoi-v

se. Il en faut faire de mefmeâceux que
nous voulonsqu’ils fe relibuuiennent de:
reconnuillrc vu plaiiir qu’on leur afait. .-
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LIVRE SIXIÈME. .

v L ya de; guettions qu’on ne
Ç met en auanc que pour Peser-1
.cice de l’efptit. C’en: tout le

f; (A A? fruit qu’on en peut tirer. nem
ci d’autres qui plailfent. quand on les ce-

. cherche, a: profitent quand on les attou-
Iées. le m’en vay vous enfaîte voir de
toutes les deux fortes. Vous me feurre-a
nit les premieres pour la- montre , ou vous
me les Être: incontinent replier, comme -
il vous laira. Pour les autres, quand ie les
auray éployées,at que vous ne les vou-i
tirez pas regarder , encores aurez-vous fait
quelque chofe d’en auoir eu la veuè’. Il
n’eft pas inutile de connoifire tout ce qu’il
et! fuperflu d’apprendre. le vous regarde-
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ray toufiours au virage , 8c félon que vous
me ferez ligne ic m’arrefleray , ou ie pali":-
sayplus auant.

On demande s’il cil: poflible d’aller vn Camp.

plaifir par force. Ogelques-vns tiennent Il.
que non 5 parce que c’cft me aâion a: non
pas vue cliofc, 8e qu’il ya mefme diffamée
qu’entre le don 8: la donnation .,la nauiga- ’
sien Cela performe qui naui . Il n’efi ’
point de malade fans mal ’c , &ccpen-
dans le malade Be la maladie [ont deux cho-
fes. Aiufile Ibicnhitcfl: vncehol’e , on ce
2p: vient à nous par le moyen du bien-

’t en ci! vne autre. L’aé’tion n’a: oint

de corps; depuis qu’elle en faire, e e ne
peut plus n’auoir cité. Quand à la chefs.
elle cflportahdc d’vn lieu â l’autre , le peut

à. toute heure changer de main. Aiufi
quandvous allez ce qui efl: à vous , la niv-
aure mefme ne peut pas reprendre ce qu’el-
le a donné. Il peut y auoir de Einten’uption
en (es bienfaits , mais de refcifionil n’y en
npoint. Iemeuts,maisi’ayvefcut iefisis
meugle , mais i’ay veu. Ce que nous anone
eupeut bien cciièr (relire , moisi! n’en: pas
pollible qu’il n’ait cité. Or ce ui «nib
plus alfeuré en en bienfiit ’, e’e fanoir
cité. L’vf e s’en peut perdre , mais le
bienfaitne ’lfe pu de demeurer. 03e la

’ nature bande tout ce qu’elle a de forces.

ellencpeutretoumnteuarsiem lopin
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ï bien perdrevne maifon, de l’argent,’vn

feruiteut , a: toute autre chofe porte
le nom de bienfait -, mais quand à ce qui,
cil proprement bienfait , il en: immobile,
Je il n’y a moyen de me l’ofier. Il faut
qu’on m’ait donné, il faut que i’aye rceeu.

au, t le trouve que Marc-Antoine . voyant
1 I I ’ que la fortune prenoit party ailleurs , de

’ 1 u’il ne pouuoit plus difpofer de rien ne
e fa vie , poumeu qu’il fe dépcfch’allz, fait

strette exclamation fort a propos dans le

:Poëse Rabbin; - .
. l’a) ce que fay’donni. ’

t0 v .de chofes il suoit en q en :dïa-
moii’ï’il cufl: voulu! Ce (ont menefl’es

* mayemcntallèurées , 8c inuiolablcs airons
des accidents quipeuuent firruenir’. L’une
-uie menue , qui n’aime point ce qui s’éle-.

ne, ne lesregarde lamais de trauers, quand
telles monteroient jufques au Ciel. A quoy
ipenfezêvous, d’épargner des tholias â-quoy

wons n’aucz rien , 8e dont vous n’eflcs que

adifpenfateurs ë Tous ces biens qui vous
œnfimcau demis de l’humanité , qui vous
fiant oublier voflrc foiblc’flè ,’que vous-en-

:fermèsz’ussant de Cadenas 8nde ver?
atour, qu’apres qu’ils ont ellé par l’eflidion

du fang d’autruy , vous defi’endez aux dén-

,pens damage . pour qui vous finîtes. gé-
rai; la mer. au tureluusdefa’utdc’m

- üfi..e.sà.
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armes , pour qui vous mettez les villesen
çoudre ., fans pcnfcr à ce que lafortune
«dus .pœpatc ., 8: pour qui deux homme
alliez , amis , 84 compagnons aux chargea
publiques , Apcrdaut la confidcration de
nm de chofes qui les dencicnt retenir,
o mis tout ce: vaincs en defordrc. , me
r n: pas à vous; Vous du: clics que]: de-
«pofitaire,lls tendent dcfia la: mains à vu
-nouucau malthe. Vn enncmy slapprefle à
les pendre , ou-vn fudccflëur qui ne vous
mime pas mieux qu’nnnnncm)’. Voulez;-

wdus que le vous die comment ils feront
.vraycmcn: à vous ., ,8: Comment jamais
vous ne courrez fortune. de les, padma
Donnez-los. Penh à vos 355km .v 8:
-voycz de vous en gendre la ,polïcflîon plus
-bonncfic 8: Plus amurée. Cc que vous
æfiima un! , a: à quo, vousjmputez vo.
1h: riohcch .8: voûte grandeur a tandis
que vous l’auez , :nla aux: de nom hom;-
able. Clef]: vue mai on . au Un efclaue,
.c’cfl dcl’argcnts and vous huiez don» *

Cx".
.36 , c’eft m bien ail.
a le «me , dites-vous , que quelqu:-
fois nous pouuons mais recel: «vnbienfaic,
Au: adam nous ne le (huons pas. Il
faut onc qu’onnous ray; ollé. Ily aphy-
fieurs occafions qui nous font celle: d’e-

-fire obligez; non pas quîon ay: reprile
badât, mais au: au». l’a commun

IV.
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(maquât: infatué de prit-on, mais depuis
il a fascé ma femme. Il ne m’a limoné,
mais en me faifam me injuxc qui n’eü-pas
moindie quefim bienfait , il m’a rendu ’
quitte de cequeie luy deuois. ,Œefi Yin.
jure ale bienfait mis embaume, l’injure
feiuouuehplus infante, cuti: que l’obli-
gation demeure ï éteinte , il m’efl mis
’ emeylaîndte, Je delfaine «qui dépend

de moy pour en huoit laxaifon. Le bien-
fait en cela n’efl point oflé , mais vaincu.
Æ: quoy 3 n’en-il pas uclquefois des gens
(i méehansnô: [i mai- "cureur , que 13197
mefmeçermçt de fe mixer dlauee en: a le
«me. remuçœrpm a Bit-ce qu’ils
(me 0M à leurs enfant ce qu’ils leur
huoient donné 2 Non; mais lïmpieté ve-
inuë’apres le bienfait luyafaitpetdoe (a re-

commandanion. Le bienfait ne en u
pas , malaga: du bienfait æ de forte
que l’ayant encuves , ’ie une. de le do-
uoit. w ’vn qui m’auoitlprdlé de llan-
gcnt m’abn lé ma-maifon. Le dommage

v a recompenfé le plame. hiais quine , a:
danien payé. - Vin autre maronnai: de
le émoifie , «se mancie donné quelque

- témoignage de mandoit du bien -, mais
.depuis il mîa «situé :fi maganent, Je
s’cfl porté fi indignement-en mon endroit, ’

que in luy’fuiz aumpeu 0in é’ , , e fifi:-
maim-nem’auokfit- - ne: coupé

la gorge

o -.o ..-..--...4A - ,.-
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la o e à (es . bienfaits. i uel u’vn; ni

-. augitnbgaillé (on bien à feins: aqgallé les
bleds defon’fermie: , 86 luy a coupé fes at-

bxes. line luypeut rien. demander, quel- ’
que contxaftqufil y ait. entre-eux ,’ non
qu’il ait recel: la famine, accordée armais
parcequ’il s’efl empefdzé. luy-marne de

Lia remuois. .Aulli- bien fouinent vous qui
:efies creaneicrlvous ferez condamné en-
aers vomi: detteur , parce qnlil (e potinera
qulil nla pas.tant.du voiliecommevous v
fluez du fieri. :Le lugeuse .vous.alita pas
quant .8: quant , Nous luyauez- preflaé de
Taugcnr.,.ilzfaut qu’il le vous .nencle. :15:
quoy douc filous ailez eu (on beflailwous
au". tué (on dchue , Nous: jaillirez de (a
terse Jans l’auôin tachetée. Toutes cho-
ies elliméesà compenfées ,-.’vous quille-

mandiez ,. penfcz a. payer. A Quelquesfois
bouffi le bienfait. demeure , la: l’obligation
s’en petd ,; s’il .y au: du regret: à-le faire,
ondula. repentance apçfis l’auoir fait 3.1i
a«luy qui l’a [nina- cnié. plufiofl le peuls:

- gque le donner; s’il ’afait pour fa confide-
;tation psopxe 5 s’il slen cil glorifié ,r 8c lia
publié par toutiufqu’â l’importunité. une

tette’façon leibienfaitdemeure , encore
qu’ait ne leldoiue point , comme il cil des
- denietskd’vne nature, que lencreanciei mon
peut faite de ’pourfuite. Ils [ont dealas,

«maisonnelesaigepaa. , n 1

- * M
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Il y en a qui font cette comparaifon

des bienfaitsôe des injures. Vous m’auez
fait vn plaifir , mais depuis vous m’aurez
fait vne injure. le vous dois la reuanche
du bienfait, a le refl’entiment de l’injure.
Cela ne fe doit pas entendre de cette fa»-
;on. Vous clics quitte à moy du mal que
vous m’auez. fait , 8c moy quitte a vous du
bien que i’en auois teceu. L’abfolution
cil: recîproque. (Lu-and ie dis que le luy ay
.rendu on bienfait , le n’entens pas luy
nuoit rendu la mefineehofe , mais quelw
qu’autre au lieu de celle qu’il m’auoit bail-

lée. Cat rendre , c’en: bailler eh le pour
chofe. Pourquoy non 2 puis qu en tout

ayement nous ne regardons pas de rendre
- es mefines efpeces , mais le mefme nom-
bre d’argent. Quelquefois on nous aura
prellé des tefions , a: nous rendons des cl?-
cus s ou bien fans bailler ny or ny argent,
par quelque aliignation , rranfport de de:-
te, ou quel nes gfl’eurances que nous bail-

lerons à no e creancier, nous le tendrons
c ment , 8c cependant nous dirons que
nous luy auons rendu (margent. Il m’eil:
aduis que j’ois que vous me dites que ic
perds ma peine. Ogjmporœ que le bien-
fait demeure, puis qu’il n’y a plus d’obli-

tion? Ce font des finefl’es de lurifcon-
ultes, qui difcnt qu’il n’y a. point d’vfu-

caption d’heritagc , mais feulement des
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choies qui (ont en l’heritage , comme fi
l’heritage a: les fruits de l’heritage , n’é-

toient as vne mefme chofe. Rendez-moy
plufioll content d’vne choie qui fera bien
plusà propos. si vn homme m’ayant fait
vn plaifir , 8c depuis vne injure, ie luy dois
rendre la pareille de l’vn a de l’autre , 8c
payer chacune de ces deux dettes feparé-
ment a ou bien. fi pour n’auoirplus que
faire enfemble , le dois dire quitte du
bienfaitâcaufe de l’injure , 84 luy de Yin.
jureâ caufc du bienfait. Vous deuezfça-
noir comment cela le décide en vos efco-
les , mais au palais nous le pratiquons de
cette façon. Les aâions fontfeparéesJur
ce qui efi demandé on fe defend , chaque

rocedure fe faitâ part. si quelqu’vn m’a
aillé de l’argentâgardet , 8: qu’en fuite

il me dérobe quelque thofe , il me pout-
fuiura pour le depoll , 8c ie le pourfuiuray’

pour le larcin. . V ’ .
Les exemples que vous suez alleguez en",

ont de termines loix qui les reolent. Vue V1,
loy ne brouille point l’autre a atone va * n
par (on chemin. Le depoll a (on action,
a: le larcin la lienne. Mais il n’y apoine
le loy pour le bienfait a l’en fuis l’arbitre.

- .C’eli à moy de faire l’eflimation du bien
8c du mal que i’ay receu , et lai-demis de,-
clarer qui fera du retour à (on compagnon,
En ce que vous suez mis en suant , nous

’ * M ij



                                                                     

:68 SENIZne pontions rien sonnons moine , ilfaut
Tuiure. Au bienfait ,-nuusiy potinons tout.
Voila .pourquoyioles juge , iene les (qui-

"ne pasny ne lesdiuifepass mais leÈbien-
faits :8: les-injures , ie .lcsrrettuoye à vu
inerme juge. Autrement il! faudroit aimer
amuïr , plaindre se ’remercierlen maline
temps , qui fondes chofes incompati-

’blcs.’ I’auray bien ,plullofl Ïfait de mettre

rie plaifir a: l’injure vis à vis Yvn derl’autne,

, æ: faire en’ma eonfcienee-le jugement de

Crus.
VII.

lentinegalité , Comme me efcritutefaite
furies inclines: lignes d’vnoautre, ne l’oflc

spas; nuls empcfche qti’on ne la rpuilfelie
Ire , ainfi me injuren’ollepasle bienfait.
mais elle-garde qu’ilrne pareille.

Zle vous ay dit que le vous regarderois
rectifieurs au virage , :8: me condtximisph:
lamine. que ic vous verrois faire. liâm-
ible ’quwousworisridiez. , comme fr le me
lambis emporter trop loing-,.&:que «vous

’ 7ayezienuie’deme ’dite, -

(ng: vous: prmvfifin «à la; mon

droite 5’ I .I îN’e’higne fait" le bord.
de ne (catirois 1 frita: que ce que sans il:
pourtantvfi tous perlfez que transmis
fez Hifeoum au: tette marâtre. , ’rptenons-
mmeîautre ,55: Voyons lût-nous mon:
du: oblige-z: aicelsy ’quico’nti’e (a volon-

té nouala fait piaille. tantra MW plus
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elairemmt , mais l’ayvfait la pro ofition
ainfi confufe, afin que par la dl ’nCtion
on connuil puis après qu’ileft queliion de
deux choies , Si nous famines obligeai
celuy qui nous fait quelque bien fans le
vouloit faire , a: , Sinous le fomrnes;â ce-I
luy qui nous en fait fans le fçauoir. Car:
que nous ne daniens rien à aeluy qui nous
un fainpar forte ,. e’ek choie trop manifem

«fiev,.fans qu’il- faille perdre des parolesvâv.

le plantier. Cette queliion , à toute auv-
tse quizla relièmble (a décide pas me ma-
xime generale , Œilrn’ya point de bien-
fait , que premicrement on ne le, fait;
propofé dole faire, St (mandement. qu’on.
n’aiueu-afl’eélïion de le faire .àceluy tiquai,

onl’afait. C’eftpourquoy massacrant»
. clous-pointl’es-riuinrea . bien qu’en par:

sans toutes fiottes. debatteamt, elles nous
ameincnt d’une couufie; asexuelle tout ce
qui fertàlavie de l’inuline. ou que plei-
nes de poiflbns coulant: doucementtau me»
uers’ d’vne lange campagne , elles. réjouir-
fitntla terne ,8: nousfall’ent des paillages,
oùfe pend: la gloire de tous. les pinceaux.
qui trauaillent aies imiter. Le Nil appor-
te des commoditez mitant que fleuue qui
ibitattmonde , a: toutefois performe ne

Juyx penl’c cible obligé du bien qu’il fait;

commuaufli pet-fanue ne s’offenfe contre
luy quand ductile (en débondement on

ù M iij
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«linaire . ou qu’il le retire plus tard qu’il
n’a accoullumé. Œe le v’ent me ferueâ

fouhait , que fans-îempelle il me porte
incontinent où ie veux aller , ie ne luy en
fçay point degré, ny âme viande qui me
fera la meilleure à la plus falotaite que
iela fçautois delirer. Laraifon cil , que

. qui veut obligeç, il ne faut pas feulement

Crus.
V111.

qu’il profite , mais aulli qu’il ait l’intention

e pro ter. Pour la mefmc taifon anil?
nous ne deucns rien aux belles brutes,
8e cependant combien d’hommes font
échapez aux perils par la feule viliefl’e de
leurs chenaux ? Nous ne deuons rien aufiî
aux arbres; 8c toutesfois combien voyez-
vous faire en Bilé d’agteables retraites.
fous leur ombre , contre la chaleur excef-
line du Soleil e Or que m’importe que
celuy qui me profite,ou ne le lâache point,

’ ou qu’il fait incapable de le çauoir, uis
que ny l’vn ny l’autre n’a la volont de
profiter P N’y auroit-il pas autant d’appa-
rence que le fanfic gré â vn bateau , a vn
earrofl’e Y, ou à vne lance nomme à vu
homme qui fans le vouloir faire me pro-
fite eafuellement a e
l le puis bien ell:re obligé fans que le le.

kache,mais ie ne le fçaurois ’ellre par vu".
qui ne le fçache point. Combien voit-on
d’hommes eris par des ehofes fortuites;
que «mon? an: on ne me: pas entre les

e. .J.xÊd-;-..*Vei
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remedes E N’y en a-t’il pas eu qui pour
dire tombez au cœur de l’hyuer dans vne
riuiere , ont recouuté leur (anté , que tou-
tes les drogues des Apotiquaires nepleur
auoient fçeu rendre 2 d’aufies qui pour
auoir eu le fouet , ont perdu la fleure quar-
te 2 8: d’autres encore aul’quels vne lubi-

. te apprehenlion a tellement diuert l’ef-
prit , que l’heure fufpeâe s’ell pa ée ,. 8:
l’accez qu’ils attendoient ne leur efl point
venu î Toutesfois il n’y a pas vn dç ces
accidens quifoit falutaire , encores qu’il
puifl’e quelquefois ,arriuer ne la fortune
en fait naiflre les caufes de noflre falut.
Ainfis’ilyades hommes qui nous profi-
tent 1ans qu’ils le veüillent, ou plulloll:
parce qu’ils ne le veulentpas , quelle rai.
[on auonsvnous de penfer leur citre obli-
gez 2 Mais que direz-vous il peut-dire la
fortune a fait reiillirâ mon aduantage ce
qu’ils auoient entrepris pour ma ruine!
Penfez-vous que i’aye de l’obligation à vn

,quivifant à moy , a frappé mon ennemye
Pourquoy fuis-le encor en vie , linon par-
ce qu’il a elle mal adroit î Bien fouirent
an témoin pour le parjurer trop manifefle-
ment , &-dire des choies hors de toute
apparence , a fait décroire les dépofitions
veritables de tous l’es campa ons , 8c
.auoir compaflion d’vn criminel? comme
d’vn homme circonuenu par la menée de

e u ’ * M iiij ’
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l’es ennemis. 1l y en a d’autres à qui le
grand credit de leurs (parons, qui les auoie
mis ’en peine, a elle ceïqui les’en’ a fait for-

tlr. Les juges qui pouuoient condamner
plat raifon, n’8nt pas voulu condamner par
’neur. Cependant, ce qui aferdyn’a as

obligé à parce qu’on ne regarde pas ou le
coup a donné: , mais où vouloit donner:î
celuy’lqui l’a tiré. C’eli l’intention qui dia

flingue’lebienfaiede l’injure ,- &non pas
Péue’nement; Ms partie qui mettra qu’el-
qses contrarierez’en’ airant , ou par quel-
que tmlt prel’omptueua orientera le juge;
du le rement le departiræ de la dépoli-
tion ’v’n’de fe’s’itéIuoins , me fera par ce

moyen gagner’rna calife; le ne m’informe
point s’il s’en: oublié’pourmerlirire’plaifln

il me (unît de fçauoir que [on invocation

allaité molaire mal; h »
Poutluy citre obligé fil-faudroit! que

luy’8ë moy ehflidns voululvne mefme’cho-
fe’. line m’a-pointîf’aitvdet’bien , puis qu’il

ne m’en: apo’int voulu faire.Car-quïy a-t-ii

de fi déraifonnable que de s’ofienferconl-
tte vn qui-damne par. vous-aura mafl-
ollé fur le1 pied ,«ou pouflë , «suifait-junk
’quelque’o’r’dure futrvous F Or quira4tdilqu’i

vous ont: le fujet de le rechercher; attendu
que de foy la choie ellf’ingutieufe , linon
qu’ilnel’apas faite Moule cient- 5’ Ce qui

garde Pm dhuolrfaitniujuroæa’tdeflautn
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d’auoir fait plaifir. La volonté fait fait: a:

’ l’ennemy. Combien y ena-t-il qui (Milne

morts â baguette . fi quelque maladie ne
les auoit cmpefchez dly aller? il y en a ni
fans vn adjonmemcnt que leur lavoit ait
faire leur partie , callent efié accablez de
la cliente de leur maifons 8: d’autres que fi
leur vailleau ne fe full perdu , feroient la
ehaifne aux pieds entre les mains dlvn cor-
faire. Et neantmoins nous ne feintons gré,
ay à la maladie, ny au naufrage , parce
qulvn aecident n’a Pas le fentiment de faire

m bon oflice , ny a cet ennemy qui nous a
garentis, Parce qu’il nous a fait vn procez.
Cela ne felpeut appeller bienfait , qui ne-
pan point d’un bonne intention , a que
celuy incline qui le faim: connoifl: point.
gi quelqn’vn mla fait plaifit fans le (çauoir,
ie ne luy dois rien. S’il m’a faitplaifir. en-
me voulant nuire , ie Yimitexay.
. Reuenons au premier; Vous voulez Cran.
que à: faire quelque ehofe pour le recon- X.
noiflre , a: il nla rien fait pourmiobliger.
Patrons à l’autre. Vous voulez que j’ayc
volonté de luy rendre , 8c il n’a pas eu vo-
lonté de me donner. Car qu’efl-il befoin
de parler du troifiéme ,4: tri-la fortune a
conuerty l’injure enIbien ait. Colt Par
Pour m’oblige: , que de huoit voulu faire).
ne l’aurai: pointvoulu,» c’en ailez pour ne

m’oblige: point. Caen mæepfiibh
. Il
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volonté feule ne fuffit pas. Mais comme
ee ne feroit pas vn bienfait , fila fortune
manquoit à la bonne volonees 211m n’en
efi-ce pas vn , quelque profit qu’on en
reçoiue , fi vne bonne intention ne preu:-
de la fortune. Outre le fuccez de la choie
qui me profite , il faut pour miobliger,
qu’elle ait crié entreprife suce .deŒein de

me profiter.
Cleanthes en ameine eér exemple. l’a

enuoyé deux lacquais chercher Platon a
l’Academie. L’vn y en: allé , 8c n’a laiflë

aucun coin ny au portique ny ailleurs , où
il ait peule le potinoit trouuet, qu’il n’ait
regardé par tout. Enfin il s’en cil reuenu.
bien las , 8c bien fafehé de ne l’amener
point. L’autre s’en: allia à écouterle pre-
mier charlatan qu’il a trouué , ou il en: allé

joliet dans les ruës auccque d’autres ma-
raux comme luy a mais par huard il a veu
parler Platon , 8e de cette façon a trouué
celuy qu’ilne cherchoit point. Nous di-
rons que le premier cil bon garçon , parce
que s’i n’a elle heureux , il a me diligent;
de pour l’autre , de qui la fortune a fanerii
a la parelle , nous luy baillerons les cibi-
uieres. C’en la volonté uim’apporte le
bienfait. ’Voyez auec quetlle condition ie
Veux -efl’re obligé. La volonté n’eli rien,

qui ne profite a le profiter n’en rien , qui
n’en a la volonté. Prenez le en: que quel.
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qu’un ait eu la volonté de me donner , a:
ne m’ait point donné , fou affection cl!
bien chez moy , mais non pas [on bienfait.
La volonté doit aller quant 8c la chofe , 8e
la chofc quant à: la volonté. Comme fi
vn homme m’a voulu prefier de l’argent,
&ne m’en a point preflé, ie ne luy dois
rien a de incline Il quelqu’vn m’a voulu
faire plaifir , mais il ne s’en en; point fuiuy
d’effet , ie feray bien (on amy , mais non
pas fan obligé. l’auray pourluy la volonté
Qu’il a euë pour moy. Et fi ma fortune
citant meilleure que la lienne, ie fais quel:-
que choie pour luy , le ne me renancheray
point , mais ie Pobligeray , parce que j’au-’

ray commencé la courtoifie.
I le vois bien à cette heure où vous vou-
lez venir. Vous n’auez que faire de me rien
dire ,i voûte vifage parle. Vous voulez
fçauolr , fi ayant tiré plaifir de ce qu’vn
autre flairoit pour l’amour de foy, vous luy
çn aucz-de l’obligation.Car ordinairement
îe vous oys plaind et, qu’ilefl: des hommes

. qui font vne ch I e pour eux-mefines ,8:
cependant la veulent mettre fut le compte
de leurs amis. le vous diray ce qui en
en: . mais premierement ie diuiferay cette
quefiion , pour ne confondre point ce qui
cil raifonnable , ,8; ce qui ne l’elipas. lly
a bien de la difi’erence fi quelqu vn’nou’c

fait plaifir pour l’amour de foy, ou pour

. q . M. v) l Ix

x11:
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fumeur de nous, ou pour l’amour de’l’vn a:

de l’autre. Celuy qui ne! penfe’ qu’à (ay,

mais qui nous profite , parce qu’auttemenü
- îlne- re pourroit profiter, et! comme un qui

fait bonne prouifion de fourrage pour en-
t’retenie- touie l’année Ion befbaïil , comme

vn qui nourrit bien l’es dentues pour en
’ nuoit plusd’argene , 8e qui Fait bien traîner

Crue.
X l l i.

8e bien bouchonner les bœufs , 8C cémme
vri unifie qui a foin de bien équiper et
bien infimum: ksi gladiateurs , pour les
mâtemendee’àceux quilles produifent aux
menace-r1 y a bien de la difl’crence entre
faire piailli- 8E’niegocier.

* Aulfi ne hisaje pas fi peu raifonnable,
que de ne vouloir airoit point du tout d’o-
bligation à celuy qui en me profitant,
aura fait 3mn quelque chère pour luy.
mime. en ie ne denrande pas qu’il s’oud
blie pour le fourrerait de moy , au contraire
à!!! tout mon defir que le bien qu’il me
fait luy profite plus qu’à moy«mefme;
Poirrtieu (Nil nous ait confiderez tous
duit ,’ 8c qu’il le fait propdlë de dinifer l’on

bienfait entre nous , ie ne fuis pas marry
il en ait la meilleure part; L’afl’ociation

’ qu’il me fait , &le fait: qu’il arde (troy , me

rendent cônpable , non feulement (l’inim-
fliee , mais (l’ingratitude , fi ie me fâche

l qu’il (ë profite en me char: en laquelle il
in: profité. Cet! mon vu très-mamma
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naturel , de ne (çauoir point de gré d’un
piaille, s’il n’incommode celny qui le fait.

le n’en disay as de mefme de ecluy qui-
pour l’amour (ay me fait plaifir. Pour»
quOy ne vous ay-je aufli-toll fait plaira,
que vous â moy 2 Prenez le cas que pour
arriuer à quelque Magifluat il m’ait fallu
racheter dix prifonnierhd’vn plus grand
nombre ne tenoient les ennemis. si ie
vous «site esfers des pieds; 8e vous tire de"
feruitude, ne m’aurez-vous point d’obliga.
tion? Cependant ce que j’en feray fera pour
l’amour de moy. Ma repente efl,qu’en cela-
Vous faites quel ehofe pour l’amour’de
vous , quelque c ore aufli pour humour de
moy. Le rachat dl pour l’amour de vous
(car pour ce qui vous touche , il vous fulfi»
foie de racheter les rentiers venus) fêle.
mon pour l’amour e moy. Ainfi l’obligao
(ion que ie vous ay , n’efl’point de ce que
vous m’auez racheté , mais de ce que vous
m’aurez ehoifi , parce qu’en l’affaire que
vous airiez, ie n’efiois pas plusnecefl’aire

ne tout autre que vous enfliez voulura-
enrayons auez vouluque j’entre ma part
en vne ehofe qui vous deuoit profitenMais
en ce quevous me preferez aux autres,vons
ïne faites rien que pour l’amour de moy.
Gel! pourquoy fi pour elbePreteur,il vous
falloit neeefl’airement payer la rançon de

rdixPrifomuers, açemnefuflioruiu-
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liement que dix,pas vn de nous ne vous au-
roit de l’obligation, parce qu’en nous deli-

tirant , vous ne pouuiez alloit autre égard
’ qu’à voûte commodité particuliere. Or ie

« ne fuis pas li déraifonnable, que ie n’auou’e’

(liras.
x 1 v,

ne vous m’auez fait plaifir,&ie delire qu’il

liait aufli bien pour vous que pour moy.
Et quoy donc a fi ie vous enfle fait ba-

lotter , & que vollre nom (e full trouué
du nombre de ceux qu’il m’eull: fallu rache-

ter , ne me penferiez-vous tien deuoiri Si
ferois , mais peu de choie a 8e ic vous diray
quoy. Vous auez fait quelque chofe pour
moy , de m’auoir fait balorter. Ce que
mon nom a rencontré , ie le dois au fort;
ce qu’il a pû rencontrer, ie vous le dois.
Vous m’auez fait outierture â reeeuoir
voûte bienfait. le fçay bien que j’en dois
la meilleure art à la fortune s mais ie vous
fuis obligé (il: ce que fans vous la fortune
n’eull point eu le moyen de m’obliger.
(fiant à ceux qui font des plaifirs merce-
naires , 8e qui ne regardent point a qui,
mais out combien ils le font , ie ne les
mets u tout point. en compte. (fiçlqu’vn
m’a vendu du bled. C’efi bien choie cer-
taine que li le voulois viure il m’en falloit
acheter; mais pourtant le ne luy fuis point
tenu de la vie , parce qu’il me l’a fait ache-

ter. le ne prens point garde combien
nielloit necellaire vne choie fans humus.
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ie ne pouuois viure , mais combien ie dois
peu (çauoir de gré d’vne choie que ie n’au-

rois point eu’e’ , fi le n’auois point eu d’arà ’

gent. Le marchand qui a fait venir le bled
ne penfoit point à mes allaites , il vouloit
faire les (icones. Au demeurant il cil: payé.
le ne luy dois rien.

Vous me direz n’a ce compte-la vous on".
nedeuez rien gy vofire Medecin , qui xv.
a eu (a picce d’argent quand il vous cil:
venu voir ,’ ny à voûte Precepteur , à qui

vous auez payé [on landit;& toutefois ce
[ont perfonnes à qui nous portons ordid
nairement beaucoup d’afi’eâion 8e de ref-
peâ. le replique à cela , qu’il cit des cho-’

l’es qui valent plus qu’on ne les achete.
Nousachetons d’vn Medecin des choies
qui font au delà de toute ellimation , la
vie , a: la fauté s d’vn Preeepteur, la con-
noifl’ance des bonnes lettres,& la polillure .
de noflzre efprit. Nous ne leur payons

. donc pas ce qu’ils nous baillent , mais la
peine qu’ils prennent, a: le retardement

n’ont leurs affaires cependant qu’ils le
diuertill’ent à nous feroit. llsn’ont as la
recompenfe de leur merite , mais le alaire
de leur occupation. ’ll ya bien encore vne
meilleure raifon , mais deuant que de vous
la dire a le veux répondre à l’objeâion

que vous allez oüir. Il y a des choies
qui valent plus que ce qu’on les vend,
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o’ell ourquoy encore que vous les ayez
auberges , vous m’en dette: quelque choie

’ quisn’cll: point au marché. Premierement,.

qu’importe combien elles valent , puis
qu’on en d’accord de ce qu’on en doit

’ payer! lit puis vous-mefme en alter. fait le
prix , a: non pas moy. Elles valent mieux
que ce qu’on les a vendues. Oüy , mais on
ne les a pûvendre dauantage. Les (ailons
donnent le prix aux choies. Ellimez-les
tant que vous voudrez, quand elles font
payéesaux plus haut prix qu’elles peuuent
aller, elles (ont payées ce qu’elles valent.
Au telle l’acheteuré en. quitte au vendeur

quandilabien ay ce u’ila ris. Et puis
quand ces ch es vaudi’oientpdauautage,
,uis qu’il n’y va rien du voûte , pourquoy .

voulez-vous effluiez par leur» effet 85
par leur vfage , &non pas par la conflu-
vrne , 8: (clou que les viures font chers ou à
bon marché? Quel payement all’ezvgmnd

fçauriezevous faire a vn hommequivous
palle dans fou vaill’eau d’ vrr monde à l’au-

tre , qui en haute mer , quand vous amen
perdu la terre de veu’e’ , tous fait tenir me
route affenée , prenoit. les tempefles fu-
tures a 6C plein de (allioitudes , pendant

, e les autres ne penfenr qu’à le donner
3: honte si, fait plier les voiles, ab-
mon: le ma , tenir toutes ebofesptepav
rées pour lineqnueniem.,,op .d’vn son;
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de vague , ou d’vn tourbillon 2 Et tontes-
fois vouselles quittera luy d’vne choie de
il grande importance ,-quand vous luy
auez payé l’on mon. Combien emmeu-
vous le contentement de trouuer vn logis
quand-vous! auez’pall’ê quelque fafcheuf’q

lande ,» vn couuert quand il tombe vne
grolle pluye,.8c vne efiuue ou-vn bontfeu
quand vous me: bien fioid 2 Tout celafe
nonne cri-vne hollellerie , 8: cepenth
nous [çauons combien il nous y doit. cou"-
fier. On ne fqauroir: dire combien. fait
pour nous dolby qui: nous. diapo vnemaib
fun myrtaie; au laitientlful’ponduëde tous
collez, fansïautre appuy. que celuyrde (on
artifice emmaillable" ,. 86’eoutesfois peu
tirebofe nourraequiturd’vn fi grandibient
Vue muraille du: (ancré detoutwn peur .
pie, contre lemmatisions des-ennemies:
de! voleurs ,- se ne! nefoie. il? arriuera

u’vne feule tour rat aconl’eruauion’d’e

onneur 8: de la vie de toutes les familles
d’Vne ville , se naantmoins onŒaitcomh
Bien les mutinement confirent ,4 accombien
les maflbnsquiles font-3 doiuentauoir de
leur peine’par’ chacun jour. r

Il: n’y auroit initiais de fin à mes dif- CHAP» l
raouts , fi id vouloisdetous toilez vous rai- X V 1°
mailer les’exemples. des oboles quine coul-
flent guetes,8t valent beaucoupJ’ourquoy
donc me dites-vous- qu’après suoit payé
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mon Mcdecinôt mon Prccepteur,ie leur
dois encore quelque cholë , 8c que le l’a-
laire que ie leur baille ne l’uflit pas âm’ac-

quitter a parce que le Main &Je Pre-
cepteur foui quelque contrait d’amitié
grecque nous , 8c ne nous obligent pas
en la Vente qu’ils nous font de leur l’cien-

ce . mais au témoignage qu’ils nous ren-
dent de quelque particuliere afi’eâion en
nollre endroit. Et parce , fi vn Medecin

’ne fait autre chofe que monter en ma
chambre aux heures accoul’lumées de les
vilites , me taller le pour , 8: m’ordonner
villemcnt ce que ie dois faire ou ne faire
pas , fans le foncier autrement de l’éne-
nerncnt de mon mal, quand ie luy a bail-
lé l’on [alaire , iencluy dois rien nuan-

’ rage , parce qu’il ne m’cll: pas venu voir

comme (on amy , mais comme vn homme
qui l’auoit enuoyé querir. Tout de melmc
l vn Precepteur m’a mis au rang du com-

mun , 8e fans affection particuliere de
m’inllruire ,’ a verlé au milieu de la qlall’e,

ce que j’ay recueilly comme les autres ef-
.coliers , il ne faut point qu’il attende rien
de moy , qu: ce qu’on a de coullume de
luy payer. D’où vient donc que cette
grande obligation que nous leur auonsi
Ce n’ell point pour le bon marché d’vne
citole, qu’ils nous ont venduë moins qu’el-

le ne valoit,mais pour quelque demonltta-
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tion qulils nous on: faire cranoit du foin
. de nous , &dc nous vouloir du,bien plus’

uc l’ordinaire de leur profeflion ne le:
obligeoit. Il nlclloit pas tenu comme Mes
decin,de faire ce qu’il-a fait pour moy. M:
maladie luy a donné de la pour , a; ne s’elÏ
pas contenté de m’enfeigner les remedes,’

mais il les a luy-mcfme apyliquez , 8: s’eft
afiis aupreà de moy pour en attendre’llope-é
ration." slcfi trouué à toutes les occafions
qu’il a pmfé qulil me pouuoit arriuer quel-4
que’accident. Il ne s’en: laflë d’aucun fer-

uice ; aucun ne laya ollé à ch c s il a en
pour quand il m’a oüy plaindreJ cfioic ap-
pelle de beaucoup de perfonncs , ardis j’e-
flois feul qui luy emmaillois l’efprit , a: ne
voyoiç les autres .- qu’autantquc mon mal .
layon donnoit le loifif. S’il m’a faines of- ï
ficcsllâfic luy fuis obligé comme à vn amy,
8c non point comme à vn Mcdccin.si dlvn-
antre collé mon Pre’ccptcur slcfl efforcé

de me faire apprendre quelque chofc, slil a
accommodé fa patience à ma nudité , fi
outre les leçons ordinaires il m7: faie quelè
qucs repairions feparêmem, fi par des ex-
hortations il a fortifié la bonté de mon loa
clinaeion , fi par dealoüanges il a rclcué
mon courage, 8c par des ,rcmonfirances
excité ma faineantifc , Sil a fait forcir mon ’
efprit dehors en dépit qui! en coll , 8: par

- manierc de dire , refit-allèguent; auccquel
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la main aux tenettes ou il citoit , peuple
produire au ion: , a: ne m’a point aum- -

- ment difpenlë ce. qu’ilfcauoit , afin qu’il
mefiiü plus longtemps nccefl’airc , mais
acidité me le pannoit verfer tout à vne
fois , fi feuil: cflé capable de le receuoir,
Se fuis ingrat. fi ie ne l’aime 8c ne lïhonoo
renomme l’homme du monde qui m’en a
donné le plus dÎoccafion.

C r ,Siceuxuquiîfontlesmefl-ictsles plus des-
HAP’ honneficsmogsr ont: fait: quelqu: click.

xvutoù nous voyons quîils ayam pris plaifir
de .nousbien ferait , nous leur donnons
ordinairement uelque piece alla eut par
Mule mmh . Nous’baillons avinâ-
vnibafielier, â empaume attifera, 8&5 un
humer-radine qui mailloche: nous-.5:
journée. Eticeuzduqul nomèœnonslcs
faenas , quibutlhnbelliflèment 81 l’ap-
puy de nolisent, nous ne ferons pas in-
gram û nouure perdons leur écrioit autre
chef: ce que nous laminions accor-
ât? Il 7 a davantage , c’efi: qu’en-l’a tradi-

tion de cette fiotte millennales , En: fait me
communication d’efprits . a: quanclcelæ
en ’, il n’y a point de doute qu’après que

le Merlecin ac le Prcçepteur ont eu le prix
’ de leurspeines , on leuedoit fluoresce--

luy-de leur affection;
Cm1»; ’ Platon ayant pallë vne rioiere clims vu»
XVIII..bae fans que le baltelier la)l demandafi de
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lur-gent , ilpenfaque ce Exil pourquelque
relpeél particulier qu’il luy portall: , &iluy

.dir , qu’il auoit fait plaifir â.Platon. Com-
mepuis aptes il uvid qu’il traînoit .lesau-
-tresdemcfine.,;8c gueulement rye-pre-
:-noir rien de performe , il luy dit alors,
:qulil n’auoir point fiitldeçplnifir à Platon

l Catafinqueie ce cloiueqielque..clrofe , ril
me ruilât pas- que tunnel: bailles , mais il
fautquemme la bailles pour ramon: de
.moy. siums jettez de.l’argentau milieu
:âuïæuple ., fijlenay recueilly .r quelque pie-
;ce , voueriepouuez dire une vous m’ayez
nobligé. Élie xquoy douc î ne me. delta-
" vaurien lNonrpaszen particulier 9 levons
rpaycrayzauec tous heurtes ce queievous
nüoisaueo tous» lesmres.

Vous dire; dorienne ienefiris point te- CHAP-
rnuzâ vn baücüer qui m’aura pellér l’eau ,8: X1 X-

m’taura: rien pris «le satay. le le dis - voire-
:gnent. Il fait bionomique choie de bon,
analrnompas .vn, bienfait. 1-Car-iHeIÏzit
:pouvlï’amaur’rlchy , ou çioyjuîlred fait,

il ne le fair’pas’pour l’amour avons. Et
[luy mefme nepenfe pas vousobligemais
il le fait ou pour le Rçpublique , son pour

îlet-valût! e A, ou pour quelque «me.
zou peut.” e il «panard! quelque «ro-
mpcnfe en’ os rqui anamnien me
sceïque par t e il: en noir-reçue I ’ .
Œr- commentdouci Mi 0mm douci:
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droit de bourgeoifie à toute la Gaule , 8e à
toute l’Efpagne quelque immunité , cha-
que Gaulois a: chaque Efpagnol ne’luy en
aura-fil pointd’obligarion en particulier?
.Pourquoy non î Mais ce ne fera pas com-
me d’vn plaifir fait à leurs perfonnes, mais
comme de la portion d’vn bien-fait que
toute leur Prouince aura receu. Guy, mais

A le Prince ne fçauoir qui ïcflois , 8c fanfan:
* cette gratification penenle, tant s’en faut

qu’il penfafl: a me, aire bourgeois , qu’il

ne fçauoit point que ie funi: au monde.
Ainfi pourquoy luy’feroisje tenu d’vne
ehofe, que quand il l’a faire ie n’ellois
point en ion imagination î Premierement
iln’a pû penfer à faire du bien à tout: la
Gaule , qu’il n’ait trulli penfé de vous en
faire , parée que vous en elles. Et s’il ne
vous: déligné par quelque marque arti-
culicre , il vous a compris en celle evo-
fixe nation: Et puis vous. luy deuez vne

’cbofc non partieuli re , mais eommune,&
ne la payerez ’ comme vne chofc ne
vous deuea, mais comme vne contti u-

.tion,â la reconnoifl’ance que voûte nation

luy en fera.

CH". . Si quelqu’vn prelle de l’argent au eorp s .
de la Ville d’où ie fuis , ie ne diray point

u’il [oit mon creaneier, a: fi ie fais l’e-
l’lar de mes debtes , cette partie ne fera
point du compte. Toutefois quand il [en



                                                                     

DES BIENFAITS, Lin. VI. 287
quellion de payer , j’y entreray pour ma
part comme les autres. Par la mel’me rai-
fon ie foulliens , que le ne dois rien d’vne
grace oârqyeeâ ma nation , parce qu’elle
m’a bien c é faire , mais fans me lapen-
fer faire , tant s’en faut qu’on me la fifi:
pour l’amour de moy. Toutefois j’aubuë
bien qu’il fera raifonnable qu’il m’en cou-

fle quel ne choie , parce que par vn long
Circuit i en cil arriué quelque fruit inf-

u’â moy. Si on vent qu’vne chofc m’o-

blige , il la faut faire en ma confideration.
’Vous me direz qu’à ce compte-là vous ne

- deuez rien ny à la Lune ny au Soleil , par;
ce que s’ils tournent dans le Ciel, ils ne le

rient pas pour l’amour de vous. Ils le font
-pour’ le bien. a: pour l’entretenement de

’vniuers , dont ie fuis vne partie , api:
confequent ils le (ont pour Pamour de

- moy. Dauantage . euxëcles hommes ne
font pas vne mcfine mon; Car qui fait
plaifir pour auoir moyen de s’en faire , ne
m’oblioe point , parce qu’il me fait infim-
ment 5’: (on vrilité. Or on ne peut dire du
Soleil 8: de la Lune , qu’ils nous Patient

- plaifir auecque dell’ein de s’accummoder
en quelque choie ,. car en quoy fourmes-

nous capables de les remit? C
le penferois , direz-vous , que le Soleil HA”

a: la Lune nous voudroient faire du bienX XI i
s’ils polluoient ne le vouloir pas. Mais

s
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.ilfaut qu’ilsfe meuuent », a: il ne leur efl: p
pas pollible de s’en difpenfer’. i041’ilss’ar-

rellents’ils euuent ,& kiffent leur-bolos
gnc. , s’il e en leur liberté de fe-repofer.
Voyez encomhien de façons ie vay delir-
.ier cetreobjeétion. :Celuyelâ ne .v’eut pas

moinsuqui ne peut ne vouloir pas. Au
contraire anne’fçauroir auec .vn meilleur
argumennprouucr qu’vne nolonté fait fer-
me , quelle dite. qu’elle n’a pas incline
no en île fi: changer. Vnhomme debicn
ne çauroit’ne laite point ce qu’ilŒaits car
o’ilne faifoir ce qu’il fait ,, il ne feroit pas
homme debien. 1E: par cenexmcfme: rai-
ïôn il nopent faire de bienfait ,z parce qu’il
fait ce qu’ildoit , ’85 ’iline pour ne le faire

point. Dimanrage , il y a Mende la clip
ferencekie’diregll ne peut ne le faire-point,
parce que .vueillc ou non ,. il en: contraint
de lobite , amibien il ne en: ne levon-
ioir point. iCarr s’ib loyal! orce de me fai-
t: dubien ,g’y’en ay Pohligation’â celuy qui

ieeonrrainr , isuron-point â luy sillant
p qu’il ’ledvueille s mais’pour cette raifort

a quÎilnc peut rien moulon-do meilleur,c’c’ll

iuyomefmequibfc contrainnyAioii ce que
ieneluy clouois poinnparce u’il cil con-
traint,ie le luy (lois parco’qu’i le contraint
formel-me. h Q1315 célibat de vouloir,
ulites-«vous. Reprefentezvvous qu’il rn’yia
alumine li borsduJens, quiœn’auouë’qqî

c e
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c’cll: vrayement vne volonté , que celle
qui ne peut coller ou changer quand bon
luy femble fans qu’il luy en arriue mal, 8c
qu’au contraire on ne en: rien imaginer
qui air tant de volant , que ce qui erra
vne li ferme 8c fi certaine , que Peterni-
té mefme n’ell pas capable d’y mettre

in. Serait-il poflible que celuy voulull,
qui peut dénouloir en vn moment , 8c
que ceth ne feniblafl: pas vouloir , de qui
la nature en: infulceptible de ne vouloir
point? I

Or fus , dites-vous , qu’ils s’arrellent, CH".
s’ils le peuuent faire. C’ell comme fi vous XXII.
difiez, (me tous ces corps lumineux, di-
flinguez par cfpaces ,8c rangez pour ellre
les fentinelles de l’vniucrs , quittent leurs
places 5 Q; par vne confufion (ubite les
alites choquent les alites s (E5 par la ru-
pture dola concorde des choies tout ce
qui en: au Ciel tombe en la terre; (lue
cette contexture, de qui la viflefl’e n’en:

point imaginable, rompe a my-chcmin
fes vicilfirudes promifes iniques airant de
ficeles s Œe ce qui va a: vient à cette heu-
re alternatiucment auec les contre poids
reglez pour tenir lemonde en ion égale
temperaturc , [oit embraie par vne l’ou-
daine combuflion s Que tant de dinerlitez
ne roient plus qu’vne chofc a (mg-Je feu
poEede tout, qu’vnc curarisé rîlIrute luy
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fuccede , s: que les Dieux mefmes tombez
au fonds d’vne abyfme , [oient compris en
cette vniuerfellc calamité. Le démenty

u’on vous donneroit , confieroit bien
girer. Toutes ces oboles-là vous profitent
en dépit que vous en ayez 58C quoy que
leurs mouuemcns ayenr vne plus modes:
premiere caufe, li ellvce qu’ils le ont pour.
l’amour de’vous.

Adjoullez-y à cette heure , que les
Dieux ne peuuent ellrc contraints par vne
puiffance externe , 8c n’ont rien qui les
commande que leur eternelle volonté. Ils
ont ellably vn ordre pour ne le changer
iamais. Ainfi ne peut-on dire que peut-
ellre ils voudroient bien ne faire point ce
qu’ils font, parce que s’il cil des chofirs
qu’ils ne puiflent faire celle: , c’ell que par
vu arrell: precedent ils ont ordonné qu’el-
les perl’euereroicnt jufquesâ la En. lamais
ils ne le repentent de leur premier aduis.
AulIi pour n’en mentir point , line leur cit
pas permis de le "retraéter. Cc n’efl pas que

fi leur propre force les retient inuariables
en leurs refolutions, il y ait du manque,
ment en leur puiliancc , mais parce qu’ils
ne f: peuuonr fouruoyer des chofes qui
font parfaitement bonnes ,ôcquc par vu
decrct immuable ils fe (ont eux-mefmes
commandé de marcher de cette façon. Or
en ce premier cllablilfemenr par lequel ils

hg...-. --

on
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reglent le monde , ils (e (ouuinrent de
l’homme , a: mirent entoures choies quel-

x que vertu capable de feruir à fa commodi-
té. Si bien que les affres ne font pas feu-
lement leurs coutres pour eux-mefmes,
mais aulli pour nous , comme citant vne
partie de la. befogne aufli bien qu’eux.
Nous femmes donc obligez au Soleil, à la
Lune , 84 generalement à tous les corps ce-
lelles, parce qu’encore qulils fe leuent 8C
marchent pour de lus dignes fujets que
nous ne femmes , Il: cil-ce qu’en allantâ
des choies de plus de merite , ils ont cette
vertu de nous faire du bien en palTant. Et
puis il y faut adjoufter , que le bien qu’ils
nous font , vient par deliberation , 8L non
fortuitement. Ce qui cil vn autre argu-
ment de l’obligation que nousleur auonsï
parce qu’ils ne [ont point ignorans du bien
qu’ils nous font , que nous n’en recevons
rien que long-temps auparavant ils ne (ça-
ehent que nous le (lettons retenoit. Et
bien qu’ils ayent vn plus haut demain, 8c
un plus grand fruit! de leur aâion que de
conferuer les choies mortelles , mant-
moins dés le gommencement du monde
têt efprit vniuerfel a pris la peine de re-
chercher nos vtilitez ,86 de regler toutes
choies en forte qulil fit paroiflre que nous
n’auons pas efié le dernier objet de (on
imagination. Nous deutons du rcfpeél: à

N ij
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ceux par qui nous fommes en ce monde,
8c cependant allez de fois l’homme 8: la
femme s’aEemblent , qu’ils ne penfent pas
à faire des enfans. Nous n’en potinons pas

autant dire des Dieux, parce que la pro-
uifion u’ils nous ont faite dialimens a: de
toutes glial-es neceŒaires , nous démentie-
toit. Tant de chofes qu’ils ont engendrées

pour nofire vfage , montrent bien le foin
qu’ils ont apporté à nous engendrer. Na-
ture deuant que de nous faire, a penfé à
nous. Nous ne femmes pas de fipeu de
choie, que nous luy (oyons tombez des
mains , fins ’elle en ait rien apperceu.
Regardez que le jurifdiâion nous auons,
8.: combien l’empire de l’homme efl hors

de l’homme. R ardez jufques ou nos
corps ont liberté efe promenerselle n’a
point borné leur courre par les extré mitez
de la terre , mais elle leur a permis (le paf-
fer partouzes les parties d’elle-meflne. RP-
gardez ce qu’aient les efprits des hommes.
comment ils ont (culs la connoilÏancc des
Dieux , comment ils les eherilYent , 8c 3’60
leuent à la contemplation des choies cele-
(les. L’homme n’en: point vne befogne
tumultuaire 85 faite fans 7 penfër. C’efl
la premiere piece des ouurages de Na-
cure , 8c celle de qui , ou pour le moins
à qui elle a lus de (niet de (e glorifier.
Œglle fiche 1e cil-ce de mettre en dif-

.x -.... .4-
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ure le bien que les Dieux donnent aux

hommes ? mielle recannoillance doiucnt
efperer de nous ceux à qui nous n’en
pouuons faire, qu’ilne nous coufle quel-
que chofe; fi nous ne voulons pas feule-

. ment confefl’er d’ellre obligez à ceux qui:

nous font iournellement vne infinité de
biens . qui ne le peuuent kifer de nous en
faire , 84 qui les font auec intention de
n’en auoir lamais rien 2 Dequelle perner-
fe inclination proeede cette ingratitude,
de ne vouloir rien deuoir à quelqu’vn,
pource qu’il ne s’ofFenle point contre
ceux qui defauoüent le plaifir qu’il leura r
fait , 8c tirer de la continuation a; l’en-
tre-fuite de fes bienfaits vne confequence
qu’il faut qu’il donne par neceflîté 2 Dit-

les , le ne veux point de (es bienfaits;
Oli’il les garde; mi luy en demande 3 8c
adjoullez a ces paroles toutes celles qu’vne
ame qui n’a point de honte. cil capable
d’imaginer. Pour cela vous ne ferez point
cefl’er fa liberalité. Vous ne la fendrez pas
moins pour la méconnoillre , 8c ce qui cil
encore plus genereux , il vous fera du bien
leu ’mefme temps que vous diregdu mal de

u .
île voyez-vous point comme les peres CHAIR

contraignent leurs enfans, tous petits 8c xxw.
delieats qu’ils (ont , à foufl’rir les chofes

qui leur [ont falutaites 2 giflai-eurent ou
Il)
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que eur lamant les membres libres en vn
nage qui n’a point encore" de jugements
ils ne s’y donnent quelque entorce , ils les
ferrent pour les tenir droits, 8c les rendre
de belle taille. Au partir de là ils les en:
novent à l’efcole , auec menaces, s’ils ne
font leur deuoir d’efludiej. Puis comme
defia les ans leur apportent cette audace
inconfiderée ni leur cil ordinaire , ils taf-
chent de leur aire couler en l’ame la
galite’, la pudeur 8c les bonnes mœurs.
S’ils ne les reçoiuent volontairement, ils
les leur appliquent parla rigueur. Et en-
fin comme l’aage les a mis au rang des
hommes , 8c qu’ils doiuent le conduire
d’eux-inermes , fi pour leur mauuaife in-
clination ils rejettent les anis qu’on leur
donne , on tente par ia force l’amende-
ment que parla douceur on leura inutile-
ment procuré. Ainfi des bienfaits que les
enfans reçoiuent des peres , les plus grands
[ont ceux qui leur font faits fans qu’ils en
ayent ou la connoiifance,ou la volonté
de les receuoir. .

A eett. maniere d’ingratsac qui rejet-
tent les bienfaits , non pour ne les vou-
loir , mais pour n’ellre pas tenus de s’en
retrancher , reHEmblent certains autres,
qui au contraire de ceux-ay [ont trop are

ents 8c trop précipitez à reconnoillre , 8c

repupnent , ils les catell’ent , 8c de peuk ’
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prient ordinairement , qu’il arriue quelque -
mal-heur à ceux qui leur ont fait plailir,
afin de leur pouuoir témoigner qu’ils s’en

,fonuiennent , 8c qu’ils ne defirent rien
tant que de s’en acquitter. La queftion
cil, s’ils font bien, 8c li leur zèle a de la
picté. le tronue qu’ils l’ont comme ces

efprits paflionnez pour vne femme , qui
font des fonhaits qu’elle (oit contrainte

’ par quelque accident de quitter le païs,afin
de luy faire compagnie en fou bannifl’e’?
ment 3 qu’elle [oit panure , afin de luy fai-
re’connoiflre qu’ils n’ont rien qui ne (oit à

elle; qu’elle foit malade , afin de ne bou-
ger du chenet de ion lit , 8c meriter fa bon-
ne grace ar la diligence qu’ilsyapporte-
tout à l’a liter; enfin , amoureux comme
ils font, ils font des vœux que des enne-
mis -n’auroîent pas le courage de s’imagi-

ner. C’efi pourquoy vous voyez fouuent
vne haine 8c vne amitié furieufe finir de
mefme fa on. Il en prend de mefme â
ceux qui dirent des inconueniens àleurs
amis ,afin de les en deliurer , a: fe veulent
faire paffage au bienfait par vne injure,
au lieu qu’ils feroient mieux de (e re o
fer, que par vne méchanceté chercher
l’occafion de faire bien. Que diriez-vous
d’vn pilote qui fouhaitteroit le mauuais
temps , des tempefles , 8c des tourbil-
lons de vent, pour donncrâfafufiil’ance

N iiij
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plus de recommandation par le pet-il? ou
de quelque General d’année , qui prieroit

. les Dieux , que l’ennemy auec vn grand

CHAP.

XXVI.

nombre d’hommes le vint atta uer dans
fun retranchement , comblait fou folie,
miil le defordrc 8c l’épouuante en l’es trou-

pes , parfait fur le ventreâ ceux qui refi-
fleroient , 8c dcfia vainqueur abfolu plan-
tait fes drapeaux fur les portes, afin que
les choies (emblant par ce; accident du
tout renuerfées &hors d’efperance de fa.-
lur , il cuit dauantage de gloire à les re-
leuer par fa valeur 2 C’eli faire venir (es
bienfaits par vn déreilable chemin , de
fouhaitter que la fortune combatte celuj
qu’on defire deffendre , 8c mettre par terre
celuy qu’on le promet de redrefl’er. C’efl:

vn naturel inhumain ,8: eruerfement am-
bitieux de reuanche , e faire des vœux
contre eeluy qu’auee honneur on ne peut
abandonner.

Mais mon vœu , direz-vous , ne luy por-
te point de préjudice. le luy fouhaite le
remede aufli-toil que le peril. Cela s’ap-
pelle que vous auoiicz que vous faites quel-
. ne mal, mais non pas tant, que fi vous luy
l’ouhaitiez le peril fans le remedc. Ce (ont
de mauuais traits, de plonger vn homme
en l’eau out l’en tirer , l’abbattre pour
le redre ’er, 8c Yenfermer pour le met-
tte en liberté. L’intention d’vne injure



                                                                     

DES BIENFAITS , Lin. VI. 297.
ne peut citre bienfait , 8C il n’y a iamais
de merite à faire celle: vn inconuenient
que vous’auez fait naiilre. l’aime mieux
que vous ne me blellicz point , que de me
guerir. Vous me ouuez obliger de me

uerir fi ie fuis bic é , mais non pas de me
Elcfl’er pour eilre guery. La cicatrice ne
donne iamais de contentement,que quand
on fe (ouuient de la piaye 3 8c fi nous pre-
nons plaifir de la voir reptile , c’ei’t en for-

te que nous aimerions encores mieux
u’elle n’eufl: du tout point eflé. S’il y a

de l’inhumanité de faire ce (cubait contre

vne performe qui ne nous a iamais fait
plaifir , combien penfez-vous qu’il y en ait
danantage contre ceux à qui vous auez de
l’obligation E

Ouy , mais ie fouhaite. quant 8c quant CM?
fanoir moyen de le fecourir. Premiere- xxvh
ment , fi le vous arrei’te à la moitié de
voûte vœu , vous elles ingrat. le ne voy
pas encore le remede que vous y voulez.
apporter , mais ie voy bien ce que vous

«defirez qu’il rouffle. Vous luy fouhaitez du.
trouble d’efprit, du foucy, de la peut, 8c
quelque choie encore de pire afin qu’il aie
befoin d’eilre fecouru.Ces fouhaits-là font
contre luy. Vous fouhaitez qu’il ait befoin
de voûte aide. Cettuy-cy cil pour vous.
Vous anez enuie de payer, 8c non pas de le
recourir. fe precipite de cette façon,

’ ’ N r
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cherche d’ellre quitte , a: non pas de s’ac-
cp’rtter. Ainfi toure l’honnel’ieté qui peut-

ellrre en coque vous fouhaitez . cil ingra-
titude a: vilenie. Car vous ne defirez pas,
d’auoir moyen de luy rendre le plaifir
qu’il vous a fait, mais qu’il ait befoin de

’ vous en requerir. Vous prenez le haut du
paué, a: ce qui fait mal au cœur à dire,
vous faites mettre à vos pieds celuy qui
vous a fait plaifir. Combien feriez-vous
plus honnellement de luy denoir auee vne
bonne affeâion , que de chercher vn mau-
uais moyen de le pa et. llyauroit moins
de mal à luy nier la dette 3 il n’y perdroit
que ce qu’il y auroit mis. Mais vous le
voulez voir par la ru’ine de l’es affines,
reduit à vous faire hommage , 8c fi abattu
par le changement de fa condition , qu’il
ait le ereue-cœur de voir fes bienfaits au
delfus de luy. Voulez-vous que ie die que
cela fait vne bonne volonté ? faites vos
fouhaits deuant celuy pour qui vous les
faites. Appellez-vous vœu , ce qui fe peut
diuifer entre l’amy 8c 1’ ennemy , ce que
fou croiroit fans doute d’vn ennemy, fi p
vous n’eulliez point dit les dernieres paa
roies a Il s’ell trouué des ennemis qui ont
fouhaitté de prendre des villes pour en
empefeher le pillage , 8c de vaincre" des
ennemis pour leur donner la vie 5 8c ce-
pendant ces vœux-là notifient pas d’efire

4. .l
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des vœux d’ennemis, 8c tout ce qu’il y a
de douceur ne vient qu’après la cruauté.
Mais enfin quelle opinion peut-on auoir
d’vn vœu ,de qui’le fuccés n’ell fi formi-

dable à performe qu’à celuy pour qui il cil:
fait îVous luy faites courre grand’ fortu-
ne, de luy bailler les Dieux pour ailail-
lans, 8c vous pour defenfeur. Les Dieux
mefmes y font injuriez, en ce que des
deux collez de la medaille , vous prenez le
plus beau pour vous a car afin que vous
profitiez , vous voulez qu’ils nuifent. ’ si

vous pratiquiez vne accuiation contre luy,
8c qu’en [nitre vous la fiŒez ceil’er; li vous

fembroiiilliez en quelque procez , a: l’en
débroüillailiez tout anfli-tofi , qui doute-
roit que vous ne fumez vn méchant hom-
me? (Melle difference y a-t-il de tenter
ces inconueniens par vne fraude , ou de les
procurer par vn voeu , finon que vous luy
donnez plus forte partie. Ne demandez
point quel tort vous luy faites. Voûte vœu
eli fupcrflu , ou injurieux , 8c injurieux
mefme quand il ne reüilipoit point. Ce que
vous ne pourrez efi vne grace de Dieu , ce
que vous dcfirez cil vne injure. C’cii allez.
Il a dequoy vous fçauoir rnefme gré que fi

vous faniez fait. ’Vous repliquez , que fi vos vœux euflËnt
fuccedé à e mettre en peine, ils tuilent
anil: fuceedé à l’en tirer. Premierement,

N vj
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vous luy defircz vn danger certain . fous
efpoir d’vne afiiftance qui ne Tell pas.
Mais prenons le.cas que l’vn &i’autre (oit

certain, fi cil-ce que toufiours ce qui le
fiche marche deuant. Er puis, voulez-vous
connoifire la condition de voûte vœu?
Imaginez-vous que le mauuais temps vous
a fitrpris en haute mer, 8c que vous ne
fgauez en quelle part vous deuez chercher
le port. mielle gêne penfez-Ivous qu’ait
foufi’erte celuy qui a eu faute . encores

, qu’il ait trouué du feeours r celuy qui a en
peut , encores qu’il ait efizé garanty? celuy
qui a efié en prifon 8c fur la fellette, enco-
res qu’il ait eu Arrell d’abfolution a lamais
la fin d’vne crainte n’eiifi douce , qu’vne

feeurité folide 8c inébranlée ne fait beau-
coup plus agreable. Souhaitez d’auoir
moyen de me rendre ce que j’ay fait pour
vous , quand j’en auray befoin , 8e non pas
que j’en aye befoin afin que vous ayez
moyen de me le rendre. Vous ne me fou-
haittez rien que vous ne fiflÎezvous-mefme

. fi vous en auiez le moyen.
en", . Combien penfez-vous ne ce vœu feroit
xx1x. plus honnefie a le luy de ire fi bonne for-

tune , qu’il ait toufiours moyen de faire
plait’ir , a: iamais befoin d’en receuoir.
on; la matiere d’obliger les hommes luy
afflué de toutes parts en telle abondam
ce, qne mon n’ait (bien: de regretter.

..-n.r ru:
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DES BIENFAITS, Lin. VI. 30x
de ne le pouuoir faire, ny de le repentir
de l’auoir fait. (M: lamultitude de ceux.
qui auront de la reconneiilance’ëc du ref-
entiment en [on endroit , prouque fou.

naturel, difpofé de luy-mefme à l’huma-
nité , à la mifericorde , à la clemence,
mais que iamais il n’ait occafion de les-
employer. O41’il (oit reconciliable â ceux
qui le rechercheront , 8c ne foit point en.
peine de fe reconcilier à performe. Œg
toujours la fortune également indulgen-
te , l’accompagne d’vne fclicité li conti-
nuelle , que ceux qu’il obligera ne luy puif-
l’en: iamais faire autre payement , que de
confeIlEr qu’ils luy font obligez. Combien.
auriez-vous plus de raifon de faire ces
vœux, qui vous acquittent suffi-toit que ’
les autres , 8c qui ne vous remettent point
si d’autres oceafions pour vous acquitter 2-
Car qui nous garde que nous ne puiflions
reconnaiiire vn bienfait â l’endroit de
ceuxâ qui la fortune n’a rien nié de tout
ce qui il: peut délirer? Vn aduis fidele , vne
.conuerfation allidu’e’ , vn entretien de bon-

ne ce , plainant fans dire flateut , des
oreilles aux deliberations, fentes, St fe-
crettes, 8c vne priuauté de communica-
tion , nefont-ce pas chofes qui nous peu-
uent acquitter aux plus grands a qui nous
fçaurions citre obligez! lamais les profpo-
site: n’ont mis vaironna: en lieu Il feus,

l
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ne n’auoir faute de rien ne luy faire auoir

aure d’vn amy.

Tente autre oceafion de nous renan-
cher ne peut cil-re que trille 38C tant s’en
faut qu’on faire bien de defirer qu’elle ar-
riue , qu’au contraire il faut faire des vœux
qu’elle n’arriue point. Ne pannez-vous
eftre quitte , que les Dieux ne [oient cour-
roucez? (Æand autre ehofe ne vous mon-
treroit la faute que vous faites , ne la
voyez-vous pas en ce que celuy a qui vous
defirez de vous reuancher, cil bien plus
heureux que vous luy demeuriez ingrat?
Iigurevvous la prifon , les fers , la mifere,
la (finitude , la guerre , la pauureté. Ce
font les matieres de voiire fouhait , c’efl:
ou vous ennoyez ceux qui ont contraâé
auCCun vous. Pourquoy DE dCfiI’CZ-vous
plulloft du bien à celuy qui vous en a fait a
Auez-vons peut de ne pas rrouuer dequoy
vous reuanchet? Ne vous en mettez point
en peine, c’eft vne matiere dcquoy vous
ne’manquerez point. Croyez-vous qu’vn
homme puine cils-e fi riche , qu’on ne luy ’
puill’e payer ce qu’on luy doit. le vois bien

que lC vous fais languir , il faut que ie vous
clic de peine. Œand l’opulence de la feli-
cite de celuy qui vous a fait du bien , ne .
vOus laill’eroit auoir moyen quelconque
de vous reuancher, ie vous vais dire vne
choie dequoy les plus contentes fortunes

....-.----.--». eskur. vi
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ont affaire et e n’ont point ceux qui
ont tout ; C’e vne performe qui parle
franchement, 8c qui trouuant vn homme
engagé parmy des conteurs de fables , 8c
par i’accouflumanee d’oiiir leurs piperies,
priué de connoifl’ance 8c de jugement , l’a

tiré d’entre leurs mains , 8c luy a ouuert
les yeux pour connoiflre le menfonge,
&ne confentirp qu’à la verité. Ne voyez-
vous pas en quels precipiccs les jette la li-
berté qu’ils fuppriment , 8E la fidelité qu’ils

raualent à des obe’iflances feruiles lparee
ne n’eliant pas choie fente de leur per-

Êuader ou diflhader ce qu’on eflime le
meilleur , ceux qui font auprés d’eux tour-
nent leurs imaginations a la flaterie , 8:
comme en vne contention profitable , ils
difputent à qui fera le plus artificieux a.
les tromper. De la viennent les fanfics
impreilions qu’ils prennent de leurs for-
ces , 8c que fe croyant eflre aufli grands 4
qu’on leur dit qu’ils font, ils s’attirent des

guerres perilleufes fur les bras, rompent
des paix vtiles a: necefl’aires , verfent le
fang d’vne infinité d’hommes , 8l quelque-

fois le leur, pour vne paillon a la uelle
performe n’ofe contredire , s’opinia rent
fur la certitude qu’ils s’imaginent en des
chofes incertaines , craignent de fléchir
autant que d’eflre vaincus , fe promettent
de la perpetuité en ce qui branle àeaufe de
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l’excès de fa hauteur, a: bien (aunent fe
font tomber leurs Eûats fur leurs tefles,

ou: n’auoir pas connuqu’en ’ce theatre de

eux pompe,brillame de vanités affagexes,
a: de biens perilÏables , auflî-to quuils ont
eefl’é de pouuoir onyx les chofes veritables,
ils deuoient celle:- auflî. d’efperer aucun
heureux éuenement.

CH A1,. Xerxes (e preparant à la guerre tonne
m1 la Grece , engore que deiluy-enefme 11

’ fuit airez àmbiueux , se qu’il n’apprehen-

dafl: gueres la caduque foibleflè des chofes
du monde , il n’y eût pas vn des fiens qui
ne contrjbuafl: de quelque chef: à le forti-
fier en fa vanité. Un: diroit , que les

. Grecs n’attendroient pas la declaraeion de ,
la guerre , mais s’enfuiroîcnt à la premiere
nouuelle duvn tel appareil. Vn autre , quoi!
n’y auoi: point de doute u’vn fi grand
nombre d’hommes ne fu fuffifant de
tenuerfer toute la Grece, non feulement 1 n
de la con uerir. Œjlxn’y nuoit rien à
craindre , mon que les villes ne fuirent
abandonnées , &qu’en ces grandes (olim-
des vn tel équipage ne fait inutile, faute de
aefiflance qui donnafl occafion de l’em-
ployer. Vn autre , que le monde auroit de
la peine à loger cette armée , quïl n’y aw-

roit pas de la me: airez pour (es vailTeaux,
queles foldats ne fçauroient où camper:
quîl ne canneroit peint de plaine qui ne

t.- .*--..-H yl
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fufi trop petite pour mettre fa caualerie en
bataille, 8c que quand tout ce qui] y auoit
de mains en (on armée tireroient vne
flécheJait auroit Rappel] d’efpace pour
les reeeuoir. Entre toutes ces branades,
8: autresfemblablcs , que chacun irruen-
toit pour plaire à cét homme dcfia furieux
de la bonne opinion qu’il auoit de foy-
mefme , il nly eut que Demaratus Lace-
demonien , qui luy dit que cette grande
multitude de laquelle il fc glorifioit, luy
(embloit vne marre efante 8: indigei’ce,
qui deuoit faire peut a celuy qui la menoit;

’ qu’il y auoit du poids , mais non pas de la

orce; que iamais on ne peut conduire ce
qui n’a point de mefure a que ce qu’on
ne peut conduire , ne peut durer. Vous,
"outrerez , dit-il . en la premiete monta;-
gne s les Laeedemoniens qui vous montre-
ront ce qu’ils fçauent faire. Tous ces mil»

liers de peuple s’arrefleront deuant trois
cens hommes. qui aufliifermes que s’ils
efioient fichez en terre , garderont le pas
l u’ils auront en garde, &le boucheront

eleurs propres corps , auec vne obflina-
tian fi grande , que toute YAfie ne fuffira

au à les déloger. L’effort de tout le genre»
umain reduit en corps d’arinée , fera foûv

tenu par vne poignée de gens. Après ue
la mer fe fera laiiTé gourmander à vo re
arrogance, vne petite fente fe mocquerf
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de vous 3 8L quand vous aurez compté la
perte que vous ferez au airage des Ther-
mopyles , vous fçautez ite combien vous
pourra roulier le relie. Vous fçaurez qu’on
vous peut faire fuir, quand vous aurez fçeu
qu’on vous peut faire demeurer. Il n’y a
point de doute qu’en beaucoup de lieux
tout ne fuye deuant vous , 86 que d’arriuée
vous ne portiez de Pafionnement ou vous
parlerez , comme vn torrent nouuclle-
ment débordé. Mais après qu’ils re feront

reconnus , ils (e rali’embleront de tous
coïtez , vous affaibliront par vos propres
forces , a: vous ruyneront à la fin. Ce
qu’on me: en auant cil vray , qu’il y a
trop peu de terre pour vn fi rand appareil;
mais e’efl ce qui vous ga era. La Grece
aura dequoy vous vaincre , parce qu’elle
n’aura pas dequoy vous loger. Vous ne
vous y pourrez pas remüèr tout à la fois,
8: ce qui fera voflre ruyne , quand il y
aura quelque defordre en vn quartier,
ou quelque choie y branlera par quel-
que effort qu’y feront les ennemis , vous
ne pourrez y remedier à propos. il y
aura long-temps que vous aurez efié
défait , 8C nous ne penferez pas auoir
eue combattu. Au demeurant , ne vous
imaginez pas que ce que vous auez
tant d’hommes que vous mefme n’en
(çauez pas le nombre , fait eaufc qu’on

J
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ne vous puine faire relie. Il n’y a rien de
fi grand qui ne (oit periifable a 84 quand l
il n’arriueroit autre mal-heur , la feule
grandeur eft capable de ruiner ce qu’on
efiime le plus afl’euré. Les chpfes fe
paiferent comme Demaratus les auoit
prédites. Ce Princ’e , qui faifoit trem-
bler le Ciel a: la terre , a: qui changeoit
en vn inflant la forme d’vne ehofe qui
fanoit empefché a fut arreflé par vne
compagnie de gens de pied,8c par au-
tant de défaites qu’il tenta de combats,
8c reconnut combien il y a de diffamé
ce d’vne armée à vne multitude confufe
de peuple, ui n’eil point aguerry. Ainfi.
plus mifera lede honte que de perte , il
remercia Demaratus de ce que feu! il luy
nuoit dit la verité , 84 luy permit de deman-
der ce qu’il voudroit. Il luy demanda de
pouuoir entrer dans Sotdis , qui dt la ville
capitale de PAfie , porté dans vneharior, 8c
la tiare droite fur la tefle, qui efioit vne
grandeur referuée à la feule performe du -
Roy. Il meritoitbien de nîauoir point la
peine de demander de recompenfe. Mais
voyez , ie vous prie , la milcre de cette
nation , qu’en vn fi grand nombre d’hom-

mes , il ne fe rrouuafl performe de qui
le Roy pûft oüir yveriré , que celuy qui
fe pouuoir refondre de la dire â fes ’-

pens. «
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Augufie relcgua fa fille, impudique fi

iamais femme le fut , &fans penfer au tort
qu’il fe faifoit , ilfit fçauoir a tout le mon-

de lavergogne de fa maifon.ll publia com-
melie receuoit les hommes par troupes,
paroit les nuits à faire des collations en
tous les quartiers de la ville, n’exemptoit
pas mefme de fes ordures le Tribunal, où
Ion pere auoit fait YEdiâ contre les adulv
ures , 8c fe rrouuoit tous les iours à la fia.-
rue’ de Marfyas , ou de [impie adultere,
deuenu’e’ coureufe publique , elle fe con-
tentoit à fon aife , 8c s’abandonnoit à tous
te forte de licence auet des hommes qu’el-
le ne connoill’oit point. il faloit plûtofb
cacher toures ces ordures, que s’en vanc
5er; car la home de certaines choies re.
jallit aulIi fur celuy-là mefme qui s’en van.
se. Cependant il ne s’en efioitpû taire.
A quel uc temps de la , comme fa colere
fut panic, 8c que la honte luy fufl: reue-
nuë , foûpirant de n’auoir pû taire ce qu’il

auoitfilong-temps ignoré , il s’écrioit or-
dinairement , le n’en ferois pas où ie fuis,
â A rippa ou Mecenas equent vefcu.Tant
il e oit mal-ayfé àceluy qui auoit tant de
milliers de peuples fous fa domination , de
recouurer feulement deux hommes qu’il
auoit perdus. On luy auoit taillé des le-
gions en pieces , il en eut wifi-roll: leué de

- nouuelles. Son armée de mer auoit cité

4

’ l



                                                                     

. ufi-v-r .

DES BIENFAITS , Lin. VI. 509
perduë , il ne fufl: gueres qu’il n’en cuit vne

autre fut l’eau. Le feu luy auoit confumé
quelques bafliments , il en eufi inconti-
nent réedifié de plus magnifiques. Mais en
toute fa vie-il vne’pût rrouuer de quoy rem-
plir les places d’Agrippa 8c de Mecenas.
Chien dois-je penler 2 filoit-ce qu’il n’en

(rouiroit point qui finirent de leur mente.
ou que par dégoufl il aimait mieux auoit
matiere de fe plaindre, que la peine de
chercher 2 Ne nous figurons pas qu’Agrîpv
pa 8: Mecenas entrent de couflume de luy
dire la verité , 8c que s’ils enflent efié en
vie ils n’eufl’ent diflimulé comme les au-
tres. Mais c’eft chofe qu’on void ordinai-
rement , qu’vn grand pour faire dépit à (es
feruiteurs prefens , magnifie ceux qu’il a
perdussôc parce qu’il en: hors de danger
de les oüyr iamais, il leur donne hardi-
ment la gloire d’auoit cité libres à luy dire

la verité. AMais pour reucnirld’où ie fuis party, au".
vous voyez que fans beaucoup de peine on film.
f: peut reuancher à fendroit de ceux-là
mefmes que la fortune a portez au hautde
fa gloire. Dites-leur , non ce qu’ils preu.
nent plaifir d’oiiyr , mais ce que route leur
vie ils prendront plaifir d’auoir ouy , Œg
leurs oreilles , ou il n’entre que des flatte-
ries, reçoiuent quelquefois vne parole de,
verité. Donnezleur vn bon anis. Vous
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demandez ce que vous pouuez faire pour
eux , faites que leur felicité ne les aucugle
point; qu’ils fçachent que s’ils n’ontbeau-

coup de mains , 8c bien fidcles, qui leur ay-
dent, il ne leur efi: pas aifé de la retenir.
Aurez-vous peu fait pour eux , quand au
lieu de cette folle imagination qu’ils ont
d’vne eternelle grandeur , vous leur aurez
fait connoiflre que le fort ne peut donner
que des chofcs cafuellcs 3 que ce qui nous
vient au petit pas, s’en retourne â toute bri-
de s 8: qu’on ne defcend point par efchel-
ions comme on efl: monté , mais que bien
fouuent de la nes-haute fortune âla tres-
bafl’e , il y a li peu de chemin , qu’il fe trou-

ne fait deuant que Yen s’en fait apperçeu.
Vous ne fçauez point le prix de Famine, fi
vous ne jugez qu’en donnant vn amy à vo-
ûte bienfaiâeur , vous luy donnez vne
chofe rare , non feulement en vne (nai-
fon , mais en tout vn ficele , 8: dequoy
l’on trouue qu’on a le moins quand on s’efl:

imaginé d’en auoir le plus. Et quoy î pen-

fez-vous que ce fuient autant de vos amis,
que ceux qui font aux rolles que vofire
nomenclateur porte en la memoireou en.
la main a Penfez-vous que ce fuient
amis ,,que ceux qui par troupes fe rendent
tous les iours à voûte porte , 8c qui ap-
prochent de vous plus ou moins , felon le
prix que vous mettezvous-mefmcsà km

.- ’!-«i
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qualitez î C’efl: vne coufiumc qu’ont toû-

jours eu’e’ les Roys, 8L ceux qui les imitent,

de faire de leurs amis comme du peuple
d’vne ville , qu’on diuife par ordres , afin
que chacun tienne le rang de fa condition.
C’eft vne vanité de grands , de vouloir
qu’on faire grand cas de pouuoir entrer
chez eux , et d’efire le plus prés de leur
porte, pour entrer , quand on l’ouurira,
le premier dans leur maifon , ou il y a tant
d’autres ortes , qu’après qu’on y cil: en-

tré , culte trouue encore dehors.
Caius Gracchus , 8c après luy Liuius aux,

, Drufus, furent les premiers qui’amenerent un;
cette mode à Rome de faire difiinéïion ’
de ceux qui leur venoient faire la cour , a:
d’en faire entrer les vns au cabinet, 8c les
autresa’. la chambre , 8c lailfer le relie fe
promener à la falle ou à la balle-court.
Tellement qu’ils faifoient compte d’auoir
des amis de plufieurs fortes , 86 en effet ils
n’en auoient point du tout. Appellez-vous
àmy, celuy a qui on deligne la place pour
vous falüer î Penfez-vous que la foy d’vn

homme vous fait ouuerte , à qui voûte
chambre en: fi fermée , qu’il y frappe deux
heures , 8C fi enfin on luy ouure , c’en fi
peu , qu’il faut qu’il fe tourne de collé

pomponner 2 Attendez-vous vne parole
franc e a: veritable , d’vn qui n’oferoit
nous dite bon iour, qui cil vne parole puy
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blique, sa permife indilïeremment à tous
ceux qu’on ne cormoifl’ point , que fon
rang de parler ne foi: venu P Allez chez
qui vous voudrez de ceux-cy uimettent
toute vne ville en rumeur pour eut faire la
cour a quand vous y verrez les rues pleines,
a: les chemins couuerts d’allans 8c de ve-
nans , (amenez-vous que vous clics en
vn lieu ou il y a bien des hommes , mais
pas vu amy. C’eli au coeur que les amis fe
rrouuent , 8c non pas en vne baffe-court.
C’efl au cœur qu’il les faut receuoir , loger

a: retenir , auec vne affection ou tous les
fentimens contribuent quelque chofe.
Apprenez cette leçon aux grands , vous
les payez de tout le bien que vous en fçau-
riez receuoir. Vous une: mauuaife opi-
nion de vous , fi vous penfez ne pouuoir
feroit u’â ceux qui font en aæiâion. si
vouse escapable de vous bien conduire
en toutes fortunes , aux douteufes pru-
demment; courageufement aux mauuai-
dès , 8: diferettement aux bonnes , il ne f:
peut prefente’r aucune choie où vous ne
puifiez faire quelque office à voûte amy.
Ayez cette refolution, de ne l’abandonner-
point quand il aura befoin de vous. Cet-
re vie cit airez fertile en tumultes 8c en *
miferes -; vous ne chommerez point de fu-
jets pour donner de l’exercice à la volon-
té que vous auez de ramifier. Comme ces

la?
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luy qui defire du bien a quelqu’vn pour y
auoir art , encores qu’il [emble enfer
aux alignes d’autruy , a foin toutesfgis des
[icones 3 ainli qui defire de voir fun amy
en quelque peine , poury fubucnir 8c l’en
dégager l il monfire fou ingratitude, 8c
qu’il en fait fi peu de cas , qu’il cil con-
tent de s’acquitter aux dépens de quelque
incommodité’qu’il en puifl’e receuoir. Il

ya ie ne fçay quoy qui luy pefe , il fe veut
décharger. Il ya biende la diH’erence d’a- ’

noir halle de recourroiftre Vn bienfait, ’
pour le rendre", oupour ne le deuoirpoint’.
03a mule de rendre , attendra la com-
modité? de fonbienfaifleur , 8: la d’efirera;

041i ne penfe gascon quitte, ne ferou-
ciera’ pas de quelle façon il y arriue; ce qui

cil vn argument indubitable d’vn homme
qui n’a rien de bon dans le cœur.

Il y a de l’ingratitude en cette preti- CHAP-
pitatiom le ne le vous fçaurois micux’ XX"-
exprimer , que*dêrepeter ce que ie vous ay
dit. Vous n’auez’ pas enoie de rendre le
bien qu’on vous a fait , mais de vous des
pcfirer. Il m’efl aduis que ie vous oys di-
re. Ne’feray-ie iamais hors d’aucc ue cet
homme? mignd ie deurois remiier e Ciel
8e latent: , il faut que i’en forte. Si vous
defiricz de vous ac uitter du lien, vous
confeiferiez’que ce. croit vn payement où
il n’y auroit point-d’apparence s 8; roui

.0
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tesfois il y en aencores moins en ce que
vous defirez , parce que par vne cruelle
imprecation vous maudifl’ez vne telle que
vous deuriez reuerer auecque religion. Si
vous luy fouhaitiez tout haut qu’il firfl:
panure , qu’il sur prifonnier , qu’il n’eull:

pas dequoy viure, ou u’il mourufi , ne
feriez-vous pas connoi re au monde vo-
fire inhumanité 2 Mais quelle difi’erenee
rrouuez-vous de le dire ou de le penfer?
Seriez-vous en voûte bon feus fi vous fai-
fiez ces fouhaits-la’ pour vous 2 Allez a
cette heure, a; vous louez d’vne recon-
rioilfance qu’vn ingrat mefme auroit hor-
reur d’imaginer , fi ce n’ell que ne fe con-

tentant pas de nier fa dette , il fe vouluft
declarer ennemy de celuy qui l’aurait
obligé.

Quel in ement feriez-vous d’Ænée, s’il

muoit defir que fa. ville full: prife . pour
auoit l’honneur de porter fon pere fur fes
efpaules hors du peril de la captiuité 2 041e
diriez-vous des ieunes gens de Sicile, s’ils
auoient fouhaité l’inflammation extraor-
dinaire du Montgibel . afin que par l’of-
fice qu’ils firent a leurs peres, leurs noms
fuirent mis entre les exemples , à leur pie-u
té rendue" memorable en la bouche de tous
les fiecles à venir a Rome ne doit rien à
Scipion , s’il dcfira la continuation. de la
guerre Panique pour auoit l’honneur de.
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la mettre à En; 8c ne doit rien non plus
aux Decies qui moururent pour elle , s’ils
auoient defiré de la voir en vne extremité
qui n’eufl: pointde remedc , que leur refo-
lution de fe perdre pour la fauner. C’ell
vne infamie à vn medecin de fe donner de
la pratique. Il s’en efl trouué qui pour fai- a
ses des cures de reputation , ayant irrité
les maladies, les ont enfin rendues mor-
telles , ou mis les malades en tel ellat,
qu’il leur a fallu foufiiir des géfnes 8c des

cruautez defefperées. , auant que de pou-

uoir clin: gueris. - eHecaton recite que Calliflratus allant
en exil auecquelques autres , qui par les
menées de certains feditieua citoient ban-
nis auec luy , comme vne d’entre-eux fou-
haitoit que la ville fe vifl en fi mauuais
:termes qu’on full: contraint de les r’ap el-

let , il répondit-que deuant que cela En,
ilvprioit les Dieux qu’il ne pull jamais y
retourner. Rutilius Romain fut encore
plus courageux. Comme quelqu’vn luy
difoit qu’on choit à la veille d’vne guerre

ciuile , 8c que dans peu de iours il faudroit
que tous lei. bannis fufl’ent t’appellez,Que

vous ay-ie ait, dit-il , que vous fouhain
riez que mon retour fait de pire condition
que mon depart 2 Ne vaut-il pas mieux
que mon pais rougilfe de mon abfence,
que de s’afi-liger deuton retour î Ce-n’qlt

O ij

CHAP.
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pas vn bannifi’ement . quand il n’y a per-
fonnç qui n’en ait plus de honte que le
condamné. Comme ces deux gens de bierï r
firent en bons patriotes ,- de ne vouloit
pas en la ruine de leurs villes rrouuer vne
brefche pour ’r’entrcr en leurs maifons,
&fupporter pluiloll leur ailliâtion parti.-
euliete, «que de fouhaittet celle de tout tu
peuple en genet-al a ainfi celuy-l5 n’en:
point loüable , qui defrre des incommo,
direz à vn homme’pour auoit le contente-
ment de l’en debater. Gland l’intention
en feroit bonne , la priesc n’en peut rien
valoir. Qî auroit mis le feu erg-vne mai-
fon, ne feroit pas quitte pour l’éteindm
8E tants’en faut qu’ilven aequifi de lagmi»
re , qu’il auroit de la peine d’en éuiter la

mmh.
CHU. Il ya des villes ou les merchansfouhaits
mu" l’ont naîtrez comme les crimes mefmen

Daurade: à Athencs’ , fit condamner vn ’
» homme qui vendoit des choies malfaites

aux Foncrailles , parce-qu’ilfur connaincu
d’auoir fouhaitté de bien gagner , ce qu’il

ne pouuoir faire s’il ne mouroit beaucoup
de perfonnes. Et cependant tous ne [ont
pas d’accotd’qu’il ait cité biencondamné.

Peut-eûre qu’il ne lbuhaittoit pas que
. beaucoup de genseullènt ollaire de fa mais:

chandife , mais qu’il la pâli auoirâbon
nimbé. manades bien. cher. Puisque
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leeommerce confine à vendre. 8: àached
ter , 8: que le gain n’efl pas moins en l’vn
qu’en l’autre,pourquoy n’en tirez-vous l’irr-

terpretation que d’vn coüé a Et fi vous le
puniil’ez ,- que ne-punifl’ez-vous tous ceux

quifiontlemefme commerce , puis qu’en
leur coeur ils font le mefme fouirait 2 Il ne
fe trameroit gueres d’hommes qui fe fif-
fent parer de la condemnation. Car a qui
cil-ce quel: gain vient d’ailleurs que du
dommaged’autruy? Le foldat demande le.
trouble , afin qu’on ait befoin de luy. Le
laboureur hauife la telle quand il voici en-
oherirle bled. L’Aduocat fe réjoui: de la
multitude des procez. Le Mcdecin en vne
faifon mal-faine , fait fes allaites. Les
merciers , les marchands de bye 8c les par-
fumeurs s’enrichiflènt parla débauche des

jeunes gens. mule vent n’abatte point
de maifons , que le feu n’en brufle point,
les maçons 8: les charpentiers n’auront
point de befogne. On a puny le vœu d’vn
homme . mais celuy de tout le relie du
monde ne vaut pas mieux. Où penfez-
vous que tendent Arruntius . Aterius , 8c
tous ces autres qui font meflier comme
eux de croc’heter,les tcilamens , linon à
cela mefme ne fe propofent les fof-
foveurs . les p cureurs , 8e leurs fembla-
bics r Encores ceux-,cy defirent la mort
aux perfonnes fans ’fçauniroanqui , 8: ne

Il]
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erdent rien à leur vie , mais les autres du »

mandent la En de leurs meilleurs amis, 6c
*fi celuy quiils chenalent ne meurt bieno

ton: , il les épiaire , parce que toufiours il
leuricoufie quelque choit. Aufli ne de-
firent - ils" pas feulement fa mort pour
auoit ce qniils penfent auoit mefité par
leur bonteufe femitude , mais auffi pour le
décharger de la dépcnfe quiils font tous les
iours pour entretenir fan amitié. Il ne faut
donc point douter que perdant en la vie
de ceux dont la mort leur cit profitable;
leur vœu ne fait plus violent que celuy de
ces panures gens. Et cependant leur mau-
uaife volonté connuë à tout le monde , ne
reçoit point de punition. Enfin retirons-
nons tous au cabinet de la confcienee , 86
nous reprefentons les choies que nous
nuons fouhaitées dans l’ame ; combien
trouuerons-nous de vœux que nous aurons
honte de coutelier à nans mefmes.& com-
bien peu e nous vouluŒons auoir fait:
enla pre ence d’vn témoin v

Mais il y a des chofes teprehenfibles,
qui pourtant ne font pas côndamnables;
comme cit le vœu de cet amy, qui cherche
vne mauuaife prenne de (a bonne alle-
(tiama: tombe au vice quiil le propbfe dié-
uiter , deuenant ingrat par cette’impatien-
ce précipitée de faire paroifire qu’il ne
l’efl point.Voici ce qulil dingg icle voyc.
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à ma mercy, qu’il ait befoin de ma faneur,
qu’ilcoure fortune dubien , de l’honneur .
«de la vie , 8c ne fe puine garantir fans
moy s Œ’il (oit fi miferable , qu’il prenne

ma reuanche pour vn bienfait 3- (me dans
fa maifon me (me il [e faire des parties com
ereluy , defquelles fans mon aydeiln’ait
moyen de (e parersqu’il ait en telle vn pnif-
Tant ennemy , refolu de le myner a (me de
tous collez il troune quelqu’vn qui luy en
veüille , 8c qui cherche de venir aux mains
auccqueluy; que d’vne part il (oit preflë
divn creancier , se de fautre pourfuiuy par
vu accufatenr.

Regardez combien vous efles raifon- CHAP
nabla. Vous noluy foukaitteriez rien de X L’
tout Cela , slil ne vous auoit fait plaifir. i
Oænd ie me voudrois taire des autres fau-
tes plusimportantes ne vous faites , de
rendre le mal pour lelien, pour le moins
ne vous pouuez-vous point excnfcr de cel-
le-cy , que vous n’attendez pas de faire les
choies en leur faifon. Ce ni routesfois
cil fiobferuable, ne pour ien faire , il
ne le faut ny hiât! palier ay preuenir.
Comme on peut re rendre vn plaifir mal
à propos, aufli nie -ilpas toufiours temps
de le rendre. si vous merendez vn plaifir
en vne occafion où ie ne le defire point,
vous clics ingrat. Combien donc Pelles-
vousdauantage de me vouloir contraindre t

O iiij
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de le defircrmllcz vn peu plus doucement.
Pourquoy ne voulasvous pas que mon
bienfait faire quelque feiour anecque
vous 2 Vous cit-ce vn li grand déplaifir de
m’auoir quelque obligation 3 (Lue pout-
riez-vous plus faire fi vous efiiezv nifé de
quelque vlùrier î Pourquoy me c erchez-
vous de la befogne 2 Pourquoy me broüil-
lez-vous auccque les Dieux i Combien fe-
riez-vous afpre àexiger , vous qui auezfi
peu de patience à, rendre?

Apprenons donc que l’obligation des
plailirs que nous auons receus , ne nous
onze point le repos d’efprit. Defirons de
tèndre,mais attendons-en les occafions,&
ne les failbns point. Cette précipitation
d’elire quitte , a de l’ingratitude. Celuy-li

ne rend pas volontiers , qui ne doit pas de
bon cœur. Ce qu’il ne prend pas plaifir de
voir en fa maifon , luy efl charge plnfiofl:
que prefent. Combien feroit-il plus hon-
neflze se plus Me d’auoir toufiours le bien-
fait d’vn 31men la main , 8e le luy mon-
firer,que de le preKer mal â proposde le re-
prendre , & luy faire ce tott d’en vfer com-
me d’argent preûé? Puis que le bienfait cil

vn bien qui attache deux perfonnes en-
(emble, dites à celuy qui vous a fait plaifir;
Il ne tient pas à moy que ce qui cil: voûte,
ne retourne avons. le ne fouhaitte oint
qu’vne mauuaife fortune vous e

-
.-

-: Aucun.-
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oceafion de le reprendre. C’en: tout’mon

defir de vous voir vn vifage ioyeux 8c
content quand ie le vous tendtay? Et fi
quel ne mauuais defiin fe prepate pour
Pm e nous deux , a: u’il faille ou que
fincommodité de vos aires vous faire
auoit befoin de ce que i’ay de vous , ou
que ma mifere me ramone à voûte porte-
vous en demander encor autant , foient
plufloft les deflinées rigoureufes à me
qu’à vous. Donne celuy qui aideiia donn .
le fuis. preflz.

Il ne tient point à Tome.
Vous en venez lapreuue au rentier fixie:

uis’en offrira. Cependant es Dieuxme
fioit!" témoins que la proteflatiou que i’en
fais cit veritable.
: Vous auez vne chofe , Liberalis, que ie
remarque fort founent. Par tout où il ei’t
queliion de faire vn office à voûte amy,
vous y elles bouillant, 8c craignez toû-

Crue. à

XLIL i

jours de n’y venir pas ailiez à temps. Cette ’

inquietude n’efi point digne d’vne belle
aime. Il fe faut afl’eurerdefoy , &’fur le
témoignage que nous rend noihe con.
fluence de la verité de nofire amour , don.
met congé à tout ce qui nous peut brouil-
.ler l’efprit. On peut aufli bien faillit en
donnant,qu’en ne donnant oint. Quel:
:premiere ay dubienfait , oit que celuy
quia .faitle plaifitrchoifilîe kgm»: d’en

’ . I
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receuoir la retranche. Mais i’ay peut qu’on

n’ait mauuaife opinion de moy. Ne pen-
fez pointà la renommée s contentez vo-
ûte confcience. Vous auez deux juges en
ce fait. Vous en pouuez tromper l’vn , 8:
fautre non.Et quoy donc,s’il ne le prefen-
te iamais occafion de tendre, demeure-
ray-ie toufiours obligé 2 Vous demeurerez
obligé , mais vous ne ferez ny honteux ny
marryde l’eitre, 8c prendrez du contente-
menta regarder vne choie qu’on a mif’e
en garde entre vos mains. Le déplaifir de
ne pouuoir allez-toit rendre , en: vne re-
pentance d’auoir pris. Si vous auez jugé
quelqu’vn digne de vous bienfaire , pour-
quoy- le trounez-vous indigne que voue

luy (oyez obli é? . hCeux-là s’a ufent bien , qui penfent
qu’il ne.faille faire autre chofe que don-
ner, 8: qu’vn homme n’en: pas btaue fi
tous ceux qui le viennent voir , ne s’en
retournent les mains a: les poches pleines
en leur maifon. C’efi bien la marque d’une

grande fortune , mais non pas toufiours
d’vn grand cœur. Il y a quelquefois plus
de peine à prendre qu’à donner. Car pour
ne rien donner à l’vne de ces choies au
préiudice de l’autre , puis qu’elles font pa-

reilles , citant faites atvn mouuement de
vertu , s’il y a grau eut de courage à faire
in plaiflt. il n’y en a pas moins à le deuoir,

l
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Encore y a-t-ilplus de befogne a ce der-
nier , parce qu’il y va du foin 8c de la dili-
gence à gar et ce qu’on vous donne , ail
n: en a point à donner. Il ne faut pas pour
ce a nous donner l’alarme , sa nous halter
de nous ac uittcr mal à propos. Nous le
pourrions aire fi hors de (aux. que nous
ne faillirions pas moins , que de ne le faire
pas quand il en feroit temps. Son bienfait
cf! entre mes mains , le ne crains,ny pour

ï luy ny pour moy.Sa dette cil bien alleurée,
i il ne la peut perdre qu’il ne me perde;
i quand il me perdroit , il ne la perdroit pas.

le l’ay remercié a cela s’appelle ie l’ay pa é.

(Mi cil trop en peine de rendre vne chol’e,
penfe que celuy qui l’a baillée (oit trop en

eine ela r’auoir. Accommodons-nous si
uy , qnoy qu’il vueille. S’il veut auoit (on

bienfait ,rendons-lel , 8c ne matchan- .
I dons point. S’il veut qu il demeure en gar-

de chez nous, poutqnoy luy voulons-nous.
défouïr (on treforî Pourquoy luy refilions-

nons de le garderîil merire bien de choifir
ce qu’il aimera le mieux. won en croye

l ce qu’on voudra , n’importe. L’opinion de

la renommée (ont des choies qui nous
doiuent fuiure,& non pas nous mener.

. . «tu.

Dvi
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ON courage. Liberalis. Voie,
Le le liure des lance. A cette

. heure que ie tris au bout de la
Î p Ë matiere , ie re arde de tous cô-

tez , non ce que ie dois ’r.e , mais ce que
5e n’ay point dit. Prenez en bonne part ce
qui refte , puis que c’eft pour vous qu’il
cit relié. Si i’enll’e voulu me faire valoir, A

ie deuois aller par’dogrez, 8c mener ma
befogne d’un ordre que le plus friand fui!
&ruy le dernier. Mais fans y apporter tant
de façon , i’ay tout d’vn coup mis (in la ta.

bic ce ui m’a (emblé le plus neceflaire.
A cette ente , s’il m’eli échappé quel ne

choie , ie”le ramade. Et pour en par et
franchement . fi vous m’en demandez
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mon auis , ie ne troune pas qu’il (oit trop
à propos , aprés qu’on a dit ce qui peut.
ferait à finflrué’tion de la vie , de courre
aprés des chofes qui ne font pas tant pour
le remede ded’ame, que pour l’exercice
de Pciprit. Demetrius le Cynique , hom-
me qu’à mon jugement on ne fçauroic
mettre auprès de rien de li grand , qu’il ne
faire toujours paroifite fa grandeur , dit
ordinairement vne chofe que ie troune ’
fort à propos. (En vaut mieux ne (ça-
uoit que peu de preceptes de fagefl’e. 86
les auoit toufiours en la main , que d’en
apprendre vne infinité qu’il faille chercher
quand on s’en veut feroit. Comme, dit-
il, ont dire bon lutteur , il n’efl pas

ion de fganoir tontes ces prifcs 8:
haifons qui ne fe mettent gueres en vfage,
mais qu’il (uth d’en apprendre deux on
trois entêtement , 8c prendre bien à pro-
pos l’occafion de les pratiquer , parce que
l’importance n’efl: pas de fçauoir beau-

cou , mais de fçauoir allez pour vaincre;
nuai) en cette fcience il y a plufieurs chofes
qui plaifenr, mais peu qui funent. Onand
vous ne (gantiez point pourquoy l’Ocean a
[on aux 8e fou reflux a pourquoy en chaque
[eptiérne année flag; de l’homme a fa
marque , pourquoy regardant vne galerie
d’un bout à faut-re . il nous femble’qu’el-

le aille en stratifiait, arque les piliers
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du bout efloigné de nous , s’entre-ton-’

ehent a pourqnoy deux jumeaux feparez en
la conception , font allemblez en l’enfan-
rement, fi vn mefme coup s’efl dinilë en
deux , ou s’ils ont en chacun leur conce-
ption a art ; pourquoy ayans mefme naif-
fance i s ont leurs fortunes fi contraires,
8e que venans enfemble au monde,ils pren-
nent quand ils y font des chemins fi dide-
rens. Ce ne nous fera asgrand dommage
de palier par delTus des choies , qu’il eft
aufli difficile de comprendre qu’inutile de
fçauoir. La verité en: cache: dans des
abyfmes. Er il ne faut point pour cela que .
nous nous plaignions que la Nature nous
a fait tort; parce que s’il cit nelque cho-
fe de difficile à rrouuer, c’e ce qui ne
peut de rien feruirâceluy qui le troune;
que de pouuoir dire qu’il l’a trouné. Tout

ce qui fait l’amendement 8C la felicité de
l’homme, efl en belle veuë, 8c bien prés
de luy. Si l’efprit s’en: fortifié contre les
chofes cafuelles , 8c porté au delà de l’ap-
prehenlion , s’il a donné des bornes à l’ani-

dité de feu efperances , 8c s’efi lirefirain-
dre à ne rien demander qu’à oyomefme,
s’il ne doute point de la bonté des Dieux,
s’il Te rit des folicitudes de mitre vie ,8:
reconnoifl que lu chercher du luflre’,
c’eü luy procurer u tourment , s’il elli-
Ine la. mort vo repos de toutes miferes ,s’ü

-....- 4-- -
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remet à la vertu la conduitte de les sciions,
li pour la fuiute il ne troune point de
mauuais chemin , li comme vn animal fo-
ciable , 8l né pour la communication,
toure la terre ne luy (emble qu’vne maifon
commune , s’il onure fa eonfcience aux

v Dieux , 8C vid comme s’il citoit continuel-
lement éclairé des hommes, 8c enfin fi
plus honteux de loy-mefme que des autres.
il le retire en quel ne demeure écartée , où
les vents du monde ne le troublent point,
il n’ignore rien de ce qu’il cil vtileëc ne-

cell’aire de fanoir. Tout le relie ne luy
peut fernir qu’à palier le temps, quand il
n’a point d’occupation , ne luy citant as
défendu , depuis qu’il s’en: mis en e a:
d’all’eurance , de le laill’et quelquefois
échappcrâdes confidcrations qui n’ont si
la verité rien de folide , 8c qui peuuent tou-
tesfois contribuer quelque chofe alan emv

bellili’ement. -Ce l’ont les preccptes que Demetrius veut crin.
qui ne nous partent iamais des mains , que
nous portions en quelque part que nous
allions , 8c que, s’il l’e peut faire,nous at-

tachions & incorporions anecque nous,
afin que par leur meditation continuelle,
touliours 8c partout nous paillions trou-
uer ce ni nous ell: falutaire quand nous en
aurons el’oin ,8: que tout anlli-toli que
nous voudrons faire quelque chofe , la

Il.
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dil’tinâion de, ce qui cil: honnelle ondes-
honnelie prefente à nol’tre imagination

- nous aduertilfe, qu’il n’elt rien de mau-
uais que ce qui n’ell: point honnelte , ny
rien de bon que ce qui le peutfaire anet:
"honneur. C’ell par cette regle u’il faut
policer nos aérions , faire 8c de irer tou-
tes chofes , 8c teputet les plus miferables
hommes du monde,quelque belle 8c pleine
d’éclat que pnilTe citre leur fortune , ceux
qui n’ayans foin que de leur ventre 8l de
leur paillardife , lainent mollir leurs ames
dans fall’oupill’ement d’vne abominable
oyfiueté. C’ell anecque cette re le qu’il
faut u’ilfe reprel’ente , ne la VoEpté cil:

vne c ofe fragile, peu table , 86 en vn
moment dégantée des objets qu’elle elli-

me le plus 5 qui plus on la rend avide-
ment, plus elle cl! (nietreà echanger en
l’on contraire , qui tire infailliblement la
honte 8c la repentance a rés elle , 8e n’a
rien de ’l’plendide, ny rien e digne de cette
prerogatine donnée à l’homme fur les au- v
tre’s animaux, d’ap rocher le plus tés de la

diuinité , mais halas: contemptible, com-
me faire par le miniûere des plusfales 8c
des plus vergo neufes arries de nolise
corps , ne peut e e que ale 8c vergogneu-
l’e- en (on éuenernent. onc la volupté
vrayement digne de l’homme , a: de Phona-
tnc d’honneur , n’elt pas de le gorget de

l
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viandes , 8c de tel’neill’er des cupiditez qu’il

cil bien plus l’eut de laili’er dormit, mais
de n’auoir en l’efprit ny ces gel’nes que fait

naillre fambition des hommes bandez les
vns contre les autres, ny cette perturbation
qui vient de croire ce qu’on nous raconte

es Dieux , se nous figurer en leur nature
les inermes vices 8c les mefmes qualirez de"-
feélueufes qui font en l’humanité. C’ell

cette volupté toulionrs égale , touliours in.
trepide , se iamais importune, que gonfle
le e de qui nous parlons, l’eauantiaux
loin u Ciel’ôt de laTerre , &par la ioiiilï-
une: des choies prefentes exempt des in-
quietudes que donne l’ima ination de cel-
les .qui (on à venir. Il Éait bien que l’e
propol’ant des chol’es incertaines . il tell;
impolfible d’auoir rien de feurre. AulIi les
tol’csde l’on anse n’ont point d’el’pines. Il

n’efpctc tien , il ne craint rien . mais con-
tent de ce qu’il poli’ede , l’emocque de ce

ne luy montre la fortune .ches chofec
demeures qu’il peutanoir de l’a liberalité.
Quand ie vous dis qu’il cit content de ce
qu’il poli’ede , ne vous imaginez pas u’il

ell: content de peu de chol’e. Il po ede
tout, non comme les p’oli’edoit Alexandre,
a qui l’ur les bords mefme de la mer ronge
il manquoit plus qu’il n’auoit acquis. Ce

u’il tenoit , 8C ce que lÊs victoires auoient

iliums à l’on Empire , n’elloit point à luy,
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puis qu’Onelicritus anecque l’on armée
nauale couroit encores YOcean pour dé-
counrir des ennemis , a: chercher des guen-
ies en vne mer qui n’auoit iamais connu
de vaili’ean. Œelle marque voudriez-vous
plus apparente de l’a pannrcté’ , que de le

précipiter entre des choies qui n’anoient
ny lin, ny fond , ny mefurc, 8c pour af-
fouuit vne ambition futieul’e cllre coud
cent de s’expol’er a toute forte de perils?

Œimporte combien il a brigandé de
Royaumes , combien il en a donné,
ny combien de terres luy font tributaires,
puis qu’il defite quelque chofc qu’il n’a

Point?
Alexandre ç qu’vne temerité fortunée

mena l’ur les asd’Hercule 8c de Bacchus;
n’a pas elle cul entaché de ce vice , mais
gpmmlemcnt tous ceux à qui la fortune:

it venir l’appetit en les faonlant. Confid
detez Cyrus , Cambil’es,& toute la race
des Rois de Petl’e. OEtttouuerez-vons’
qui de loy-mefme ait borné l’a domina-
tion , 8: n’ait perdu la vie fur quelque dei?
fcin de Peliendtc plus suant P Ettertes il

" ne s’en faut pas cil-auner. Œelquegranë
de que l’oit vne chofc , li toll qu’elle cil au
pouuoir de l’ambition , elle fe confumc 86
s’épuil’e comme tombée en vn abylme qui

n’a point de fond. Depuis que des mains
font infatiablcs , il n’importe qu’on y me?

-4 tu v
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te. Le rage l’enlell le vray mailire de toua
tes chofes , a: n’a point de peine a les gate
der. Il n’a point d’Ambali’adeurs au bout

du monde , il ne jette point d’armées fur la
fronticre des ennemis , il ne tient point de
garnirons. dans les places , il n’a point de
regimcns de gens de pied , ny de cornettes
de caualletie. Mais commcles Dieux con-
fcruent fans armes la paix en leur Empire,
8c de leur citadelle, qui ne craint l’intelli-
gence ny la furprife , ont l’œil à la prote-
&ion de ce qui leur appartient; ainli de
quelque ellenduë que foit la charge du fa-
gc , il la fait fans tumulte,& meilleur 8:

lus grand que le telle des hommes , void
a l’es pieds tout ce que la terre a de plus
cflcué. Riez-vons-en tant qu’il vous plai-
ra. C’ell la prenne d’vn courage extrcmé-

ment branc , a: qui l’e l’ent extraordinaire-
ment appuyé l’ur l’a propre force . quand
l’efprit a couru de l’Orient à f0ccident,

u’il a penetré dans les plus inaccellibles
folitudes , de confideré cette abondance
diuerlifiée d’animaux , 8e de toutes chofes
que la nature produitli liberalement, de
pouuoir comme Dieu , laili’er aller cette
voix , Tout cela cit à moy. C’ell: de là que

vient qu’il ne delire plus rien , parce que
hors de tour , il n’y a rien.

C’ell: ce que ie voulois , direz-vcus.Cr-ur.
Vousellcskoùie vous,d4;rnaucloisa llfaue IV.
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Voir comment vous fouirez de ce filet ,- où
de vous-mefme vous elles venu vous enne-
lopper. Dites-moy comment on peut don-
ner quelque choie à vitrage , puis que tout
cil: à. luy î Car ce que vous luy donnez cil:
a luy aulli , 8c par confequent il cil: impoli
lible qu’il regains aucun bienfait. Et cc-
pendant vous dites , qu’on luy peut donner
quelque ehofe. La mefme queliion que ie
vous fais du large , ie la vous fais des amis.
Vous dites qu’entre-eux toutes chofes (ont
communes. On ne peut donc rien donner
à ion am a parce qu’on ne luyfpcut tien
donner ou il n’ait la art. ll n’e pas in-
com atiblc qu’vne choie l’ait au lèges: au

. milite qui la poliade.- wudie dis ne
tout en au [age , ie nîenrens as que a-
cun ne demeure propriet’airc e ce qui tif
à loy. Pat la conflitution du droit eiuil,
tout cit au Roy î a: toutcsfois il n’y a rien;
de’toutes les choies dont il s’attribu’e’ la frio:

gncurie vninerl’clle, qui n’ait l’on palliaient

particulier. De façon e nous potinons
donner au Roy vne maigri; . vn efclaue . et
vne lemme d’argent, 8c cependanton ne
dit point que nousluy donnions vne chol’e
qui cit à luy , parCe que bien que l’on pou- .
noir s’eftende fur toutes chol’es , elles ne
laill’ent pas d’appartenir particulietement
â quelqu’vn. Nous difons le terroir d’A-

thenes 8c deCampagne ,8: cependant il
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nîefl: point de champs qui thym: leur:
maiflrcs, 8L qui ne [oient 6min z de
remua &d’aboutiflàns. On dit En en
.gcnexal , C’cfl le terroir de telle ou de tel-

le ville , mais en particulier on dit, le
champ du") 8: d’un tel. Et partant î: puis
donner à la communauté dïmc ville , des
terres que defiangus ,appellionsficnnes
auparavant , puce qu’elles (ont, d’vne f»

son à clic , 8c de huttai moy. mû doute.
ne fcfclaue a: tout ce qu’il a, ne foità
on matifia: 28: toutesfois il ne kiffe a:

de luy faire des prefcns. Car il ne ion ni;
fa! que hâlant: tisait rien, 1mm: qu’il
damoit rien fi (on maiflrre ne vouloit. Et I
ce que volontairement ildonne à (on mal-
firc , nucfl’ pas moins vn prefent , pourcç
que [on maifire le pannoit panda de foxé
ne s’ilcuflvoulu. Parccscxcmplcs, (du
ammans d’accord, commernouè fiiIbns, ’
. ne tout :0: au (age )ron peut refondre nos- ’

re quefiion , comment il et! potable;
bien que tout fait à luy, qu’il tell-e aequo,
luy donner. Les cnfims non: rien quine
foit au pue s a: mautmoins ui doute
qu’vn par: ne puiflë receuoîr qu que cho-
fie de (on fils î Tout cil aux Dieux , 8: ce-
pendant-noua leurs faifonsdes amandes;
sa mutons des pieocsæargcnt fur icurs am
tels. Cc que j’ày,-pour eût: voûte, ne
kiffe pas 43cm: mien. lugea; bienslhg
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voûteôzmien tout enfemble. Vous dîtes
que eelu qui ardes femmes qui fe prom-
tuent , .e vu maquereau. Toutes chofes
font au fage. Au nombre de toutes choies
Ènt comprilks les femmes qui (Septem-
tuent. Il sienfuit donc qu’elles [ont au fa-
ge,& que par confequent il en: maquo-
reau. Par cette mefme raifon ils veulent
dire que le lige ne peut rien acheter, 8;
l’oicy leur argument. Perfonne nlachete
ce qui dt rien.- Tout cil-nuragh Le (age
ne peut donc rien acheter. Ils patient

* plus outre ,.&.difcnt , qulil ne peut rien
emprunter, pare: qtœ,perfonne ne paye
intereil de fou argent. Et de cette façon,
combien qu’ils entendent bien ce que
nous voulons dire , ils nous propofent vn
nombre infiu’ de calomnieufes fubtili-

au » ,. 0413m1 ie dis que tout eûau (age ,c’efi:
I en forte quechacun ne lame pas de demeu-
rer maiflre du fien i, comme fous. vu bon.
sagne. le Prince [bien la jurifdiâtion (un:
toutes choies , maisles particuliers en re-
tiennent lu çtoprieté. Ceey (e pourra
mieurprouuer quelque autre fois à
loifir; Il [tillite pour cette lieute de dire,

ne le uis dénuer au (age ce qui eh d’vne-
çoualuy,.& de l’autre à moy. Ce nid!

pas ehofe- nouuelle , qu’on puine donne: .
ynçyartie iceluy’âqui du: tout. .Vçus’

î
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m’aurez loüé vne maifon. En cette maifon

’ il y a du voûte .84 du mien. La chofe eflà
vous , .8: vaage de la chofe cil: à moy. De
mefme , s’il ne plaill â voflre fermier, vous
ne pourrez manger des fruits qui naiflrom:
en voûte jardin. Et qu’il y ahou famine

’ ou cherté , I
Vous tu] 02m1": "in 1m gram! mon-

ceau de .blé.

Il aura ereu dans voûte champ, 8: fera ferré
dans voûte grenier , 8c cependant vous n’y
ferez toucher. Vous ferez maiflre du logis
311e vous suez donné àloüage, &cepen-

aunions n’y entrerez point. sa voûte et?
elaue cflà mes gages , vous me le pourrez.
emmener fi le ne le veux. Si vous m’auez.
[oüé vu coche , vous n’y pourrez auoir plaç

ce que par ma courtoifie. Vous voyez donc
bien comment il fe peut faire qu’vne chofe
[en voûte , 8c cependant vous ne lainerez
pas de la receuoir de moy comme megraç -

filiation. , -En ce que ie viens d’alle et il y a Jeux
maillas d’vne mefme eho e. Comment! CHU.
Parce que Yvn al’vfa e , &Yautre la pro- VI.
primé. Nous dirons fer» liures de ciceron, -
8c cependant Dorus le Libraire dit qu’ils
(ont à luy. L’vn a; l’autre dit vray. L’vn f:

le; attribué pour les auoir faits,&l’autre
gour les auoit achetez. A qui (nervons.
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me: qu’ilsfont rvous ne faillirez point.
Car ils [ont à l’vn 8c à l’autre, mais à diners

.tiltres. Ainfi Tite-Line peut acheter ou
receuoir’en don (es proprEs liures d’vn Lia

braire. le puis donner au fige ce qui en:
mien, encores que tout fait à luy. Car puis
que fa feigncurie vniuerfclle cil comme
celle des Rois Je que cependant toutes les
chofes particulieresom leur matifie parti-
culier , il cil: capable de retenoit des pre-
fens, de deuoir, d’acheter , 8: de loüer;
Tout cit à fEmpereur , mais il n’y a que ce
qui cil fieu particulierement qui (oit de
fin domaine. Son’Empire comprend tout.
[on patrimoine ne s’entendque de ce’qüi’

cit à luy proprietairemenLOn peut deman-
ier ce qui citai luy, ou ce qui n’y cil pas,
fansdiminuer rien de fa grandeur. Car cela
mefme qu’on’dit dire âIvn autre ,ell à in.

par vu autre moyen. Ainfi le fage poilède’
en efpric toutes chofes , a: en proprieté ce
alliai panicullerement à luy; ’ I

Quelquefois Bien argumente , trous
les? hommes (ont (acrileges; quetiâuefois
illbûrient ,rqu’il-n’en cil point, a: qu’il n’y

apunnoyen de hare. Œgnd il veut met-
tne mutile monde entre les mains du bour-
reau, voicy ce qu’il dît. miiconque prend,
confirme 8k applique âfonvfa e vne clio-
fe’qui. appartient- aux Dieux , Ëefl facril’ea

se nutantes choles- (ont aux vireux.-
out
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Tout ce donc que quelqu’vn prend, en
quelque lieu que ce fait , il le prend aux
Dieux , à qui tout appartient. Et par coui
fequem: quieonqueprend quelque choie
que ce fait, il cil facril . Aprés quand
’ veut mettre les Temp es &le Capitole
au fac a: au pillage, il dit ,qu’on ne (gau-
roit faire de [acrilege , parce que tout ce
qu’on prendtenvn lieuqui appartient aux
Diedx,on leptine aulli envn autre qui leur
appartient. On. luy répond à cela, fie.
tout cil bien aux Dieux , mais que tout ne
leur cil pas dedié s Que le facrilege fe corn-
met aux chofes où la reliîion leur a donné
titre particulier i (me e cette Façon le
monde entier tilleur Temple , a: qu’il n’y
en apoint d’autre digne de leur amplitude
a: de leur magnificence a a: cependant
nous ne lamons pas de faire diflinâion des
chofes profanes aèdes [ancrées a 8: dans un
petit coin , à. qui. nous anone donné le
nom de chapelle , nous noierions faire
des chofes ne nous rairons la vouè’ de
tout le Cie . Vn facrilege ne peut faire .
injure aux Dieux, parce que leur condi- -
(ion les a mis hors de la portée de nos
infolences a 8: toutefois on le charme,
damant qu’en ce qu’il a fait il a penlë
s’addreiTer aux Dieux. Pour [on opio
nions se la nome, il Faut qu’il foie pun .
Comme donc in: homme dl. efflué go

P
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crilege qui dérobe quelque ehofe de (acré;
combien qu’en quelque part qu’il la met-.

te. ce ne puine aux: que dans l’enclos
du monde s par la mefme raifon. encores
qu’on ne paille rien aller au,fage de ce
qu’il paierie comme (ci ncur vniuerfel,
toute ois on luy peut érober quelque
choie de celles qui au patta e du monde
[ont tombées enfa proprie . Il le plain:
en cette poiTelIion generale , a: n’en vau.
dtoit.pas de plus particuliere. Il diroit
comme vn grand Capitaine Romain , à
qui pour les feruices qu’il auoit fait: â la
chublique on vouloit bailler autant de
terre qu’en labourant il en pourroit enui-,
tonner en vn jour. Il ne vous faut pas vu
citoyen a’. qui il faille plus qu’a vn citoyen,

Combien penfez-vous qu’en ce refus il y,
eufi plus de gloire pu’au merite i Car ana.
cher les bornes de es voifins , cit vne clim
le ordinaire a mais de s’en donner à foy-
mefmc , il n’efl; point d’exemple de cette

vertu.
r (and donc nous voyons le fage auoit
de l’authorité fur toutes choies , 8c (on
pouuoir s’efiendre fur tout 1’ Vniuers , nous,

dirons que tout en; à luy ; mais quand nous
fuitions le droit ordinaire , nous conso.
prons par telle ce qu’il peut auoir de rene-
nu. ces deux eliimations (ont bien diffè-

. rentes. On luy feroit horreur de luy parler
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de pofl’edcr le monde au mefme droit
qu’il poifede (on bien particulier. le ne
vous iray point querir Socrate; Chryfip-
pus , chon , 84 tous ces autres , qui fans
mentir ont elle grands perfonnages , mais
que peut-clin on ellimeroit moins , fi ce
n’efl que l’enuie ne s’oppofe pas à la gloi-

re de ceux qui font morts. le vous viens
d’alleguer Demetrius. C’efi vn homme
que ie crois que la nature a fait expreflë-
ment milite au fiecle ou nous femmes;
pour montrer qu’il nous cil auffi peu pof-
fible de le cortom re , qu’à luy de nous
corrigerahommc ’vne fa efi’e exaéie, en-
core qu’il nel’auou’e’ pas , ’vne refolution

inébranlablc,& d’vnc éloquenceconforme
à la anite des matieres qu’il traître , non
fard e , non empefchée a l’élection des pa-

roles, mais qui va où l’afFeéiion du fuie:
l’emporte , a: qui par l’es conceptions coû-

jours releuées témoigne combien foname
a de courage 86 de vigueur.le ne pëfe point
que Dieu l’ait fait fi plein de preud’ om-
mie 8c de fuflil’anee, que pour tilte vn exe-
pie que nollte fiecle tua la gloire de fuiure.
ou le reproche de ne l’auoir point fuiuy.
- Si quelque Dieu luy vouloit bailler le Crue.
monde en propre , à condition de ne rien IX.
donner, ie jurerois bien u’il ne le vou-
droit pas prendre , 8c qu’il diroit , Pour
moy ,hie ne m’engage point, 8c ne veut-

. P ij
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point m’embarall’et dans vn endroit , d’où

j’nye de la peineâme retirer. Pourquoy
m’apportez-vous tout ce qu’il y a de mal

x fur la terre? le ne prendrois pas ce que
vous mofliez , . d ce feroit pour le
redonner trulli-to , parce qu’entre tant
de choies, il y en abeaucoup que j’aurais
honte qu’elles vinfi’ent de ma main. le me
veux remettre dcuant les , eux féclat de ces
nuitez , par qui tous les mmes du mon-
de , a: les Roys mefmes , (ont éblouis. Io
veux confiderer ce qui cil le prix de vofire
âng 8c de vos vies. Faites-moy venir
premiercment les , dépoiiilles du luxe,
hue après l’autre , ou tout à la fois,
comme vous l’aimez le mieux. le. voy
les compartiment élabourcz d’vne voûte
a: des coquilles des plus vilains 6c plus
pardieu: animaux que produire la natu-

ure , qui ont couille beaucoup d’argent, se
où le peintre a fi viuement contrefait
cette bigarrire. ni les recommande ,, que.
l’artifice ne di etc point du naturel. le

l vois des tables 8c des meubles de bois,
qui ne valent pas moins que le teuton

’vu Senateur, ô: qui font d’autant plus.
eliimez , que la mauuaife fortune des ar-
bres les a produits anecque lus de nœuds..-
Ie vois la des vafes de aillai), qui ne (ont:

rirez que parce qu’ils (ont fragiles; Car
.dclir de toutes chofes s’alignent: parmy
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ceuxr qui ne les connoifl’e’nt as , par le
doffant mefme qui les demoit aire mépri-
fes. l’en vois de porcelaine , parce que le
luxe ne feroit pas feruy à fouirait , fi quel-
que vafc de prix , ne retenoit ce qui doit
incontinent citre vomy. le voy des pen-
les, non vne à chaque oreille, ( car au-
jourd’huy les oreilles (e (ont accouflumées
a porter des fardeaux) mais par couples,-
les vnes au demis des autres. La vanité des
femmes [fanoit as encqaafl’ez bien abu-
fé de la Facilité à): leurs maris , s’ils ne leur

tuilent pendu aux oreilles le reuenu de
deux ou de trois bonnes maifons. le voy
des robes de foye (s’il faut appeller robes
ce qui ne défend ny leeorps ny la honte,
et que’celles qui les [portent a peuuent i

ldire avili nues, que elles ne orroient
du tout rien) 8: cependant les toiles en
(ont apportées de bien loin a: achetées
bien cher, afin que leurs mignons mefmes
ne puifi’cnt voit dauantage en la chambre,
que ce que publiquement elles décou-
urent à la vené de tousceux qui les veulent

regarder. IOù en es-tu nuance î Combien cil-il
aujourd’huy de choies u’on eliime plus

ne ton or a Toutes eel es que ie viens de
ire font plus honorées qu’il n’ell: , et coû-

tent plus qu’il ne fait. le ne touche point
aces plaques d’un: d’argent que tu mets

i P iij

Cm r.
X.
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en referne , 8: qui (ont les fujets ordinaires
de noflre paflion. Neantmoins la terre.
qui d’ailleurs a mis au ion: tout ce qui a
elle necelÎaire pour filage de nofite vie,
a caché ces metaux au lieu le plus furet
de les entrailles, préuoyant qu’ils n’en
p0urroient fouir qulâ la ruine 8c à la (lé-
tmétion du genre humain. le vois le fer
tiré des inclines tcnebres ou elÏoit l’or 8c

- Iatgent , afin querpuifque les hommes
auoient à s’enkLtucr , ils ne manquai;
(en: non plus tils pour le faire, que
de recompenfes de fanoir fait. Encores -
toutes ces choies-là (ont materielles , a:
ont dequoy rendre l’efprit aucunement
complice de la folie des yeux. le voy des
commets , des cedules , des cautions , fig
mulacres inutiles de nickelles, a: fantômes
d’vne amatie: malade , qui ne feruent qu’à

piper les efprits faibles a: vne imaginatiô.
tidieule d’auoir des eho es qui ne r5: point.
(la: font-ce que l’intereli, le papier jour-
nal, l’vfure,finon des noms fans fublhnce,
que les hommes ont inuentez pour donner
de la nourriture à leur infatiable en idité î
La nature nous a fans doute donné gain de
nous plaindre d’elle,de n’auoir pas mis l’or

sa l’argent plus auant dans la terre , oncle
ne les auoit pas couuerts de quelque mon:
de fi pelan: , qu’il nly cuit moyen de les en
faire iamais fouir au ionone font-ce que
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- ees contrats, ces papiers de compte , cette

inucntiou de vendre le temps , 8c cette
vibre vrayement fanglante de bailler far-v
gent à douze pour cent , linon des maux-
volontaires partis de noflte forge , 8c des
chimeres d’vne vaine eonuoitife , ou il n’y
a rien qui puill’e eflre l’objet ou de l’œil, ou

de la main? O qu’vn homme efl miferable;
qui fe glorifie de tenir vn gros papier de
rentes , de labourer de gran es campagnes
par (es efelaue’s , d’avoir des troupeaux in-

nôbrables diflribuezâ paillu en toutes les
Prouinees , de mener vne fuite qui refi’emi
ble à vne armée, enfin d’auoir des palais de
qui l’enceinte ait plus l’apparence d’vne
ville que la mail’on d’vn particulier.Ogand

I n’aura bien eonfideré toutes ces particula- .
tirez , qui (ont les fujets ordinaires de la
dépenfe,& qu’il penfera bien auoit dequoy
s’enfler , il confefl’era qu’il cil panure . s’iL

compare ce qu’il defite à ce qu’il a. Laifl’ez-

moy aller.Renuoyez-moy parm mes hiés;
le m’en vay en mon Royaume e Sageli’e,’
de ni Pcflcnduë n’a point’dc limites , se:
d’ou ie fçay bien que ie ne puis iamais efire q
dépolfedé. Toutes ces chofes (ont mien-
nes ,mais c’efl d’une façon que tout le

monde en a fa part.
Comme Gains Cefat luy voulut don-

ner vn iour deux -cens talents ’, il fut li
dédaigneux 8: fi branc- â ne les prendre

l P iiij
,CHAP.
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oint, qu’il ne voulut pas qu’on fçeufl qu’il

s cul! refufez. Aulli pour n’en mentir
point , à quelque fin que full fait ce pre.
lent, ce n’eltoit paa.chofe fuflifante pour
honorer ou pour corrompre vn courage
ferme&rcfolu comme le lien. Il ne luy
faut point dérober le témoi nage qu’il’
merite. l’ay oüy dire que s’e onnant du
peu de (cris de Y Empereur , qui s’cfloit per-
fuadé que li peu de chofe le dûfl: rendre
autre qu’il n’efloit , il tint vn difcours
aulii releué que Ion arne effoit haute 8:
genereufe. il me deuoit , dit-il, offrit
tout fou Empire , puis qu’il auoit enuie de

me tenter. *
Ainfi bicoque tondoit alliage , on ne

laifl’e par de luy pouuoir donner uelqurr
chofe a comme encore que l’on ie que
tout cil commun entre les amis , on
peut faire ncantmoius vn prefent à (on
amy. Car cette communauté n’y cit pas
telle , qu’auec vn compagnon quipeut
dire, cette-moitié eli voûte Je cette-c1
mienne . mais comme celle d’entre le perd:
a; la mcre , qui ayans deux enfans, n’en
ont as chacun le lien , mais chacun deux.
Or a cette heure , uieonque fait celuy
qui veut que nous oyons compa nons,
ic luy veux montrer qu’il n’y a rien e com-

mun entre luy.& moy. Pourquoy î Parce
que cette facieté , non plus que l’amitié,
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ne peut citre qu’entre les lèges. Les au-
tres font aulli peu amis que com agrions.
Au relie, les choies peuuent e re corri-
muues en beaucoup de fortes. Les degrez
du thcatre deflincz aux CheuaIiers Ro-
mains , leur font communs à tous,&ce-
pendant , quand i’y ay pris place , ie la
puis appeller mienne. Si ie la cede a quel-

u’vn , encores que ie luy aye cedé Vue
ghol’e commune, il femblc ronfleurs que
ic Paye ratifie de quelque choie. Il y a
des eho es qui ne (ont aux’perfonncs
qu’auccque certaine condition. si j’ay
place aux licgcs des Cheuaiiers . ce n’efl:
pas pour la vendre, ny pour la louer, ny
pour y habiter, mais feulement pour re-
garder. le ne mentiray donc point fi ie
dis que j’ay place aux ficges des Chena-
liers; mais venant au theatre , fi ic trouue
toutes les places des Chenaliers priât , ie
puisvdire que i’y ay place , parce qu’il m’elt

permis de m’y feoit , mais ie ne Pay as,
parce que ceux aucc qui ce droit de p ace
m’efl: commun , ont tout occupé. Pcnfez
qu’il en efl: de mefme entre les amis: Tout
ce qu’a noflre arny nous cl! commun, mais
celuy qui le tient erra la proprieré. le
n’en puis vfer fans [apennin-ion. Vous
vous macquez , direz-vous. si ce qui en
a mon amy cil à moy , ie dois auoit puif-
lance de le rendre. Il ne s’enfuit) pas cela.

’ - !
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Car vous ne pouuez as vendre les fieget
du theatre , 8c cepen an: vous y allez par:
anecque tous les autres Chenaliers. Vous
n’auez pas laliberté de vendre vne chofe,
ny de la confumer, ny d’en faire ce qu’il,
vous plaill 5 elle n’efl: donc pas à vous.
Cerf vn argument qui ne vaut tien. Car
vne chofe ne laili’c pas d’eftrc à nous , pour

y ellre à certaine condition. Vous me l’a-
ucz baillée , mais pour cela vous ne lamez r

pas de fanoir. v rPour ne vous tenir pas dauantage, vn
bienfait ne (gantoit citre plus grand que
l’autre -, ,ouy bien les chofes en quoy il
eonfifle , felon que ceux qui donnent,
prennent plailir d’entendre leur bienueil-
lance,& de a: contenter en la témoignant.
Comme quand les amoureux multiplient.
leurs baif’ers , 8c s’embrall’cnt lus entoi-

semeur , ils ne s’aiment pas auanta c,
mais ils donnent de l’exercice a leur c-4
&ion. La quefiion que ie vay propol’err.
eli vuidée par les precedentes , aulli ne le.
ray-ie que pas" par dans s les rairons qui
ont feruy aux autres , fer-airent encores.
en cette-cy. On demande , Si celuy qui
a fait tout ce qu’il a pô pour (e reuan-
eher, cil quitte. Car pour montrer qu’il:
n’en point quitte, il a fait ce qu’il a pit»
pour s’acquitter. Il ne peut donc auorr.
fait ce qu’il n’a point euvmoyen de faire,
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comme celuy-là n’a point payé (on crean-
cier, qui pour le payer , a cherché de l’ar-
gent par tout, 8c n’en apoint troune. Il
y a des choies de cette nature , que Pellet”
y cil: necelfaire , 8e d’autres qu’on repute

comme faites , quand pour les faire on a:
tout drayé. Le Mcdccin eii quitte de ce-
qu’on luy peut demander,quand pour gue--
rifle malade il n’a rien oublié de ce qui dé-
pend de luy. L’Aduocat de qui la partie a
perdu fa calife, n’a pas moins de formance,
pourueu qu’il ait bien plaidé. Si le Gene-A
ral.d’vne armée a fait tout ce que peut fai-
re vn fange sa vaillant Capitaine, 8: ne ce-’
pendant il fer (oit palie quelque c de à
l’aduantage de l’es ennemis , il ne merite’
pas moins d’efire loué. Ainfi l’on a fait
tout ce qu’on apû pour s’acquitter , mais
voilre bonne fortune en a empefché , a:
vousvn’auez point en de (niet d’éprouucr vus .

amy. Il n’a pli vous rien donner, parce que
vous aueztoûjours «ne richcsil n’a pu vous i
affilier , parce quevous airez toujours ollé
fain a il n’a pli vous fecourit , parce que
vous nuez touiiours cité a voûte aife.Mais’

encores qu’il ne vous ait rien rendu , vous
ne le pouuez accufct (l’ingratitude. Et puât
fi continuellement cette penféc luy a oc.
eupé Pefprit , s’il a toujours ouuert 1:3)
yeux , &n’a rien oublie de la diligence ni:
s’y pouuoir apporte;p n’a-t’ilppas. eu p us

. Vl



                                                                     

CHAP.

XIV.

34.8 S E N E QV E ,
de eine que s’il cuit eu moyen de rendre
alii-roll qu’il eut receu.

L’exemple du .debiteur n’en: pu (embla-

blc , parce que s’il ne paye , ce n’efi pas al;
fez d’auoir cherché de l’argent. lia toit-.
jours (on creanciér à dos, qui ne luy en
quitteroit pas vn iours ou vous aucontrai-
re vous auez aii’airc à vn homme dehors
naturel a qui vous diroit s’il vous voyoit en.
cette inquietude ,,

Bannifl’qîwru ce trouble de l’efirit.

C’eit allez; ne vous tourmentez plus , ie
fuis content de vous , vous me faites tort fi
vous croyez que j’en defire quelqucchofe
cimentage s j’ay tout le témoignage que ie
pouuoir deiirer de voûte aŒeétion. Ouy,
mais fi vous dites que celuy qui a payé en
cette monnaye fait quitte, vous mettez
rendre 8c ne rendre point en vn mefme de-
gré. Forum à cette heure le cas au con-
traire , que quelqu’vn ne fe Pu nullement.
fouacnu qu’on luy coli: fait plai r, se n’cufl:

pas fait vne feule démonflratiou de s’en
rell’cntir , ne direzvvous pas qu’il feroit in-

grat? Or cettuy-cy a couru de iour 8c de
nuit , a: a [aillé toutes fortes d’autres af-
faires , tant il auoit de peur-qu’il ne luy:
échappait uelque oceafion de le renan-
cher. N’e imcrezvvous non plus celuy
qui a en cette follicitude fi continuelle 8c

profite, que celuy qui n’en apointfiu’
«a
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du tout. Vous elles injulle , fi vous e-
ntendez vne choie qu’il ne tient pas à moy
que ie nc’vous bailler Enfin prenez le cas
qu’ayant fçcu que vous nuiez cité pris , far
emprunté de l’argent , 8c baillé aigage tout

ce que j’auois pour en rrouuer, ie me fuis" . .
embarqué au cœur de l’hyuetle pluscruell
qui pouuoir citre , i’ay- palie a la mercy de
tous les brigandages de la colle , 8e couru
toutes les fortunes de lamer , se enfin
ayahé cité par toutes les folitudes les plus
égarées pour chercher ceux ni ont fuy de
tout le monde , ie fuis miné ou citoient»
les corfaires, maisvn autre vous au oit delia’
deliuré. Dira-vous que ie ne me fuis point
refenty :dulplaifir que vous m’auez fait?
mon s mefme quand en ce voyage par
led brisidu inauire j’aurais perdu fargent
que ie sportois pour voûte rançon , 8c que
ie me ferois mis aux pieds les Fers que ie
m’eliois propol’é de vous rifler. nsi crû-cc

que les Athéniens appellentrArrnodius 8c
Ariftogiton tyrannicides rôt la main de
-Mutius lainée fur l’autel de l’ennemy , en:
la.mel’me gloire que fi elle euii: fait le coup

r ui luy auoit efié commandé. -Q13nd la
vertu lutte contre laformnc, on ne foil-i.
me pas moins pour citre demeurée au deça
de l’execution. Ccluy’ qui a fuiuy les aca
calions, 8c quicomtne il luy en cit échappe V
vne. amura aptés fautre; afin donna, u
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pouuoir rendre ce qu’il auoit receu des
vous , il a plus fait que celuy qui fans rueur:
a: fans peine n’a pas cité fitofl; obligé,
qu’il n’ait trouué moyen de s’acquiter.

Vous me dites qu’au bienfait il a deux
peinas , la volonté de donner , et a choie.
qui cil donnée,& que par confequent il
en faut deux à la reuanehe. Vans auriez rai-
fon de tenir ce langage à vn pareil’eux , qui
fans bouger d’vnc p ce , penferoit ailer.
faire de vouloir; mais non pas à vu qui af-
femble à cette volonté tous les efforts qui
luy (ont pofiibles . se ne voit pierre qu’il ne
remue pour s’acquiter , car il ne tient pas
à luy que l’effet n’accompagne la volontés

Dauantage , il ne faut ronfleurs eflimer les
choies par le nombre ; quelquefois vne en
vaut deux. ces ourquoy , puis que
l’impoûibilité luy re (le , payez-vous de la

odeur de (on afi’eâion. Que .fi’ toû-

jours en la reconnoiil’ance les effets (ont
neceil’aires , a’ qui cil-ce que les Dieux ne

reprocheront pas de Yingratitude , puis
qu’on ne leur peut rien offrir que la volera--
té î Ouy. mais, direz-vous, les Bitume.

. peuuent rien receuoir de nous. Il cit vray.

Crue.
XVI.

mais fi ie ne puis rien donner dananta à
celuy qui m’a fait plaifir , - pourquoy -ce
qu’il ne fe contentera pas de la mefme fa-

tisfaâionîvwn .’, -
Toutefois fi vous voulez que i: vous
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die ce lqui m’en (emble , ie fuis d’anis que.
I’vn fa e compte d’auoir receu la renana
che , a: ne l’autre fe founiennc qu’il n’en

a point li’ait. ont l’vn nitre , 8c que sa...»

tre ne penfe pas moins a payer. me i’vn
die ,’ le fuis payé , 8c que l’autre réponde,

Ie dois. Le but de toutes nos queftions
doit touliours ’elire le bien public. llfaut
couper chemin aux cxcufes des ingrats,
s’il cit pollîble , 8e ne leur rien laurer fous
quoy leur mauuaife volonté l’e puifl’e met-

tre à counert. l’ay fait tout ce qui m’a
cité pollible. Continuez. Auezvvous opi-
nion que nos anceiires n’euilènt allez de
jugement pour connoiiizrc , qu’il n’efl pas
raifonnablc de traitter également vo dé-
bauché.â qui les dezôtles femmes auroient-
fait manger tout ce qu’ilauroit ù troune:-
en la bouri’e de les amis , 8: vo omme de-
bicn, qui par inconuenient de feu , pat-
violencc , ou par quelque autre accident
plus pitoyable ,auroit perdu tout ce qu’il
auoit, ou du fieu ou de autre 2 Le com-
merce de la foy lcnrafembl vne chofefi.
nccefl’aire , u’ils n’ont rien voulu rece-

uoir qu’on pull alleguer à fou préjudice;-
’ 8c ont pcnfé qu’il valoit mieux reictter.

quel ue petit nombre d’excufes legitimes,
que e faire en les recollant vne ouuerture

encrale à tout le monde d’en inuentet»
a (on plaifir. Vous une: fait ce que vous
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suez pli pour vous reuancher. C’cll: allez.
pour luy, a: peu pour vous. Car comme
celuy qui ne le tient pas fatisfait de vous
voir auec toutes fortes de follicitudes 8:
d’anxietcz rechercher les moyens de luy
rendre ce que vous en nuez reccn, , ne me-
rite point de reconneiil’ancc; anili cites-
vous ingrat , fi quand il le tient payé de la
bonne volonté qu’il voit en vous, 8c ne
vous demande autre choie , vous ne jugez
pas qu’en vous tenant quitte , il vous rend
dauanrage (on obligé. Ne luy dérobez
point ce que vous luy deuez,& ne l’im-
portune; pas anilide rotefiaticîs, mais
fans dire mot voyez c trouuer occafion
de vous ac uiter.’ Rendezâ celuy-là , par-
ce u’il re emande , &â cclu -cy, parce
qu” ne redemande point; à ce uy-lâ , par-
ce qu’il ne vaut rien , à celuy-cy, parce
qui cil: homme d’honneur. Au demeu-

’rant , s’il citoit homme de bien quand il
vous fit plaifir , 86 que depuis il fait dcuenu
méchant , ne vous faites pas accroire que.
ce changement vous air rendu quitte.Vous
ne le feriez pas d’vne choie dépofée entre
vos mains , ny d’vn argent qu’on vous au-
roit prei’té , pourquoy le feriez-vous plû-
tofl: d’vn bienfaiti S’ilachangé ,voulez-

[vous changer aulii 2 Et quoy donc l livn
homme rain vous auoit baillé quelque,
mon, Ç: qu’il denim malade, vous penc-
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[criât-vous difpenfé de la luy rendre î
N’cflz-ce pas en Pinfirmiré que nous auons

lus de fuie: dlafliflcr nos amis a Il en mac
fade d’efprit, il en: raifonnable de luy aider;
8c de (apporter de luy. Il fau: à mon aduis;
que cecy fait difiingué , pour eût: en-

tendu. ’ .1l y a. deux fortes Je himents. L’vn , qui Cran.
du: vray bienfait , ne peut citre ny don- XVII.
né ny rcccu que par vn (age. L’autre
dcfcend parmy le peuple , 8: tombe au
commerce de cent qui. ne font ras fi bien-
inûmits. 013m à cettuyvc , c dl chofe
fans doute . qu’à qui que ce oit que ie doi-
uc , qu’il deuienne meurtrier, larron , adul-
are, ou. ce u’il voudra, le n’y ay point
dînerait, il arque l’open; Des-crimes
on: leurrlaîx. Il: [croni mieuxehaftie:
par un luge , que par" ingrat. Ne (oyez v
point ce qulil dt. lette-z auméchant , ren-
dez à l’homme de bien. A celuy-cy , parce

ne vous luy Jeun , à celuy-là pour ne luy

euoir rien. 4 IPour l’autre forte de bienfait, il n’ait pas Cm1,
fi aifé de s’y conduire. Comme le ne puis XVIII.
remuoit, fi ie ne fuis fa e , il (emble auflî
que ie ne Puis rendreaceluy qui ne Perte
point. Carpofez le cas que le rende , il
n’eû pas capable dei-receuoir, il a perdu
fvfagc des chorus... Voudricz-vous que le

* xenuoyaffcln pelortcâvnmamhon’c’efl

ï
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folie de donner à quelqu’vn ce qu’il ne
peut receuoir. le commenceray à répon-
dre parla En. le ne luy donneray point vne
ehofe qu’il ne pourra receuoir; mais fi ie
luy dois, le ne laifiEray pas de luy rendre,
fans regarder à [on incapacité. (lur ie ne
puis obliger linon celuy qui reçoit; fi i:
rends , le ne fais que mlaequitrer. Ouy,
mais il ne fe. pourra feruir de ce que ie luy.
inray rendu. C’eftâluy d’y penfer. Il en

(en coupable . a: non pas moy.
Vous me direz que rendre , cil bailler à

quelqulvn qui reçoiue. Er quoy a fi vous
euiez du vin à quelqu’vn , 8e qu’il vous

l’euft fait verfer dans vu fac on vn crible , le
luy penferiez-vous auoir rendu î ou bien le
luy voudriez-Nous. rendre dîne façon,
qu’en le luy rendant il full: perdnipour Nous
8c pour luy? Rendre , c’efi donner auee
le gré de celuy à qui mus deuez , ce qui!
vous a prend. le ne fuis obligé à autre
ehofe.. De le faire jouir de ce qulil aura
reeeu de moy ,t’efi vn foin qui palle déj:

lus nuant. le luy dois tenir parole , mais
ne ne fuis pas [on tuteur; Oplil conferue
s’il veut ce que ie luy rends ,5 le luy veux
rendre ce que ie luy dois. le rendray à
mon ereancier l’argent qu’il m’aura puffé;

fans m’informer s’il le va tout ami-roi!
emfiloyer en paritTerie. S’il veut que le le
bai e a quelque garce, ie le veux bien auflî.

.-’--D-k-. - h- 4A -......-.

4v--n.
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S’il me dit que ie le mette dans fa poche,
encores qu’elle foi: percée , ie Fy mettray,
parce que ie n’ay qu’a le rendre ,8: non
pas à le garder quand ie l’auray rendu. le
fuis obligé de confemer vu plaifir que j’ay
receu , fi ie l’ay rendu , mon obligation
ne va point plus auant. C’efl ailez qu’il
ne (e perde point tandis qu’il eil: chez
moy. Mais au demeurant ,.fi celuy qui
me l’a fait me le redemande, il faut que
ie le luy rende, quand ilçluy deuroit rom-
ber des mains en le reâeuant. le le ren-
dray a l’homme de bien, quand il en fe-
ra rem s, au méchant , quand il me le
deman era. Guy, mais vous ne luy pou-
uez pas rendre la choie en Pellat que vous
faire: prife; car vous Pariez prife d’vn (ad

e , 8c vous la rendez à vn fol. Nonfaisi
1e la luy rends -telle qu’à. cette heure il
la peut receuoir. S’ily a du manquement,-
il en cil aecnfable, 8c non pas moy. le
luy rendray ce qu’il m’a baillé. S’il re-
deuicn: fage , ie luy rendray tel que le l’a;
receu; tandis qu’il cil: vicieux , ie le luy.
rendray tel qu’il cil: capable de le receuoir.
Mais que fera-ce fi le changement cil fi
grand , qu’il ne fait pas feulement deuenu
vicieux, mais inhumain 8: (aunage , com-.
me vn Apollodorus, ou comme vn Pha-.
laris? luy rendrez-vous en tel efiar le lai-A

i fir que vous aurez receu a Ç’efl vne c on
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mpoflible en la nature , qu’vne alterarion

fi notable en vn homme (age. Et fi quel-
qu’vn de n’es-homme de bien eh deuenu
eres-mefchant, il n’en pas oflible qu’en
ce qu’il ell- â cette heure ,i ne demeure
quelque imprelIion de ce qu’il fut par le
palie. La vertu ne deferupare iamais telle-
ment vne ame , qu’elle n’y biffe des ca-
mêleras que nulle mutation , tant foie-elle
grande , n’ait iamais la force d’efiacerr
(boy qu’vne beRe (aunage nourrie parmy
nous , regagne les bois .elle ne dépoüille
iamais toute la douceur qu’elle a prife en
nolhe conuerfation , 8e demeure aulIi dif-
ferente des autres qui n’ont iamais (cary
la main de fhomme , que de celles qui
nous (ont princes a: domefliques naturel:
Iement. Il n’efi pas pollible que celuy qui
a eu quelque trait de preud’hornmie paître
deuenir méchant en perfeâion. C’ell vne

teinture qui ne prend iamais fi bien vne
autre couleur , que toûjours elle ne retien-
ne quelque apparence de celle qu’elle
auoit premieremenr. Puis après ie vous
demande fi c’en: vne cruauté qui demeure
cachée dans l’aine , ou qui rompe toute
elollure, 8e fe manifefte en la ruine du
general. Car puis que vous m’auez alle-
gué Apollodorus 8: Phalaris , fi vn mé-
chant cil intetieurement de leur naturel,
pourquoy me luy rendray-je le bien qu’il
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m’aura fait , afin qu’vne fiais pour tourte "
ie m’en dégage , ,8: que ie ne me rembar-
que plus iamais anecque luy PMais fi pu-
bliquement il (e téjoüit je (e repaill: de
fang humain , s’il ne dillingue point les

v âges en l’exercice de l’es cruautez infatîap

bles , il nulle forte de fupplice ne le l’aris-
fait, fi ce n’efl: pas la .colere , mais me
inclination naturelle qui cli caufe de fa
furie , fi aux yeux des peres il me: le poi-
gnard en la gorge des enfans , fi non
content d’vne mort (impie , il y adjoufle

A des pernes a des tortures extraordinai-
res , t tout (on exercice en de tuer , 8c qu’il.
deqouue toujours de quelque fang nou-
uel eurent répandu , quand ie ne luy ren-
dray point vu plaifit qu’il m’aura fait , ne le

quitteray-je pas à vn bon marché? Tour
ce ui mqpouuoit conuier à la reuancbe,
de la confideration de la focieté des
hommes a mais puis que luy-mefme la dé-
eouppe de la démembre de cette façon,
que le obligation me peut-il reflet qui
m’arrache deformais anecque luy t si quel,-
qu’vn fait la guerre à mon païs, tout ce
.qu’il a fait pour moy n’a plus de merite , la. ’

recannoiflance denier]: crime defelonnie. .
S’il laiflè mon pais en repos , mais qu’il:
trauaille le fien , fi pour dire éloi ne de la
Prouince d’où le furs,il ne la troub e point.
mais s’il fait toujours quelque tumulte k
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quelque remui’e’mcnt en la fienne ; cette
mauuaife inclination fera que me feparant’
de fa compagnie . le me refoudray linon
de le haïr , pour le moins de luy vouloir du
mal, 8e ne douteray point que l’ali’eélion

generale de tout le genre humain’enfemo
ble ne me foi: plus confidemble , que ce
que ie dois si l’amitié particuliere d’vn

homme feul.
- Mais encores que cela fait , a: que ar

la licence qu’il a prife à faire’toutes or-

ces de maux , il ait fait en forte qu’on
peut tout entreprendre contre luy. le croy
pourtant que j’y dois apporter cette mara.
re en cela, que fi ie luy fuis bon à quel-
ïle choie, qui ne donne appuy ny main-

rre ales mauuail’es intentions , mais qui
f: puifl’e faire fans préjudice du public , ie
ne craindray point en cette occafion indil’;
.ferente de luy rendre , fi ie puis , le plaifir

ej’en ay receu. S’ilaquelque petit en-
t qui coure fortune, ie ferayJai’en aire

de luy pouuoir [auner la vie. Car en cela
quelle incommodité teceuront les mirera»

bics , qui journellement (ont trauaillez
par fa cruauté t le ne luy bailleray point
de uoy payer des gardes. S’il veut baflir ,
ie uy fourniray du marbre , s’il aime les
beaux habits , ie luy en feray venir , parce
que ce (ont des vanitez qui ne peuuent far-
te onda performe a pour des foldats,& pour ’

tu.-.---.4m- -.-.

fi-ïi-----.-- là -.. .-.- .
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des armes, c’ell ehofe u’il n’aura point
de moy. S’il me deman e des Comediens
ou des femmes. ic feray bien aire de luy
bailler quelque choie qui fappriuoifc , 6e
qui puifle feruir d’infirument out l’adou«

cir. S’ilveut des gondoles , es vaill’eaut
a chambre , ou quelques autres telles fan-
tailies de grands. qui lall’ez des palle-tempe
de la terre , veulent que l’eau leur en four-4
nille , le ne feray point diŒculté de luy en.
bailler , mais non pas des galeres 8e des
vaill’caux de guerre qu’il puilli: em loyera

l’cflablillement de (on injufle ominao
tian. Si ie le vois malade fans apparence
de guerifon , tout d’vne main le me renan-

- eheray de ce que le luy dois .8: m’oblige-.
ray tout lekmonde , pource qu’aux gens de
[on humeur , le remedeefl la fin de fa vie,
8c n’ell rien li bon que la mon à ceux que
la continuation de mal faire a mis hors
de toute efpcrance d’amendement. Mais
il n’eft gueres de méchanceté fi del’efpe-

rée que celle dequoy nous parlons , 8c.
nd il s’en troune , au vn prodige non

moins expiable qu’vne ouuerture de la ter-
re , ou que des flammes (orties de dell’ous,
les abylines de la mer. Retirons-nous donc

de cela , parlons des. choies que nous déc.
relions fans horreur. 04mn: à cet autre qui.
n’cO: que vulgairement méchant , ne in
puis rencontrer partout , à: à qui c açun

l
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3-60 SENE QYE,enparticulier craint d’auoir à faire , il n’y

apoint de doute que ie neluy doiuc ren-
dre ce qu’il aura fait pour moy. levne veux
pas faire mn profit daïes vices. Que ce
qui n’en: point anopsies: Itetoutnea’ fon- ’ ’

milite , bon ou mauuaisil ne m’importe.
Puis que le puent garde deli rée arendre,
que ferois-je s’il efioit que ion de don- ,
net î le me fouuiens ic-y d’vn conte qu’il:

finir queie me. iVu Philofophe Pyrhagoeicien auoit
de méchans rouliers à credit chez vn cor-
donnier. Au bout de uelques iours "me
nant pour le payer, apr s auoit lori «camps
heurté à la boutique qui cibi: entrée,
quelqu’vn luy dit , Que gagnez-vous t Le
cordonnier que vous demandez cil mort se
enterré. Mais peut-clin , adjoulla-t-on
pour rire dece Pyrhagoricien , que ce qui
nous afflige, parce que nous croyons que
nos amis merls (ont perdus pour nous à ia-

. mais , ne vous [emble rien à vousaurre:

«nier n’ellvit point mortpour luy, et il

f

qui tenez qu’ils doiuent reuenir au monde.
Nome Philofophe rem tte (on argent.
prenant plaifir à le faire ormet en la main.
Mais depuis blafmant en foy cette volonté
fecrette qu’il auoit euë de ne payer point,
a: reconnoifl’ant que ce peu de profit lu
auoit donné quelque plaint, il retourne a - .
la mefme boutique , refuir: que le cordon-

oit ’
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faioitpayer ce qu’il deuoit , 6e par entre-
deux ais de qui la jointure s’était lâchée.
il laill’a tomber [on argent dans (a bouti-
que, afin de s’accoullumer par cette u-
nition à ne vouloir rien auoit du bien
d’autruy. ’
X Cherchez à qui rendre ce que vous de-

oez. Si perronne ne vous le demande,
demandez-lovons à vous mefme. mail
fait homme de bien ou méchant ,w ce n’ell:

as à vous de vousen informer. Rendez-
y , 8e vous acculez d’auoir fi long-temps ’

attendu. Ne fiança-vous pas combien
ce que vous deuez faire de pattât d’autre
en: dill’erent t Sa charge cil: d’oublier , et
la voûte, de vous (bitumât. Ce n’eüxpas

igue quand ie dis qu’il faut qu’il oublie,
re luy vueillc faire perdre la memoite’, 8e
principalement d’vne chofe fi louable
comme en: vn bienfait. Il y a des choies
que nous commandons de faire au delà de ’
leur mellite , afin que filement on les faf;
[e comme nous les voulons avoir. Quand
ic dis qu’on ne le doit point fouuenir de ce

u’on a donné , j’entens qu’on ne s’en

il: point vanter , ny le publier , ny s’en
ptéualoiren façon quelconque , au dern-
tramage de celuy ui l’a receu. Car il y en
a qui aprés auoîrllait plaint, en feront le
compte par toutes les compagnies ou ils
le trousseront. Ils le diront deuant dif-

5L

Crau.
XXII.
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net, ils ne s’en miton": pas quand ils feront
fiouls. Ils en importunerom ceux qu’ils ne
connoifrent point,,& entre leur: amis ils le
feront paire: pour vu feueLOrafin de couv
pet chemin ainette memoire trop exccflîue
8c importune en reproches , en comman-

. dan: d’oublier , lii cfi’plus’qu’on ne peut

faire, nous confeillons ce qu’on doit faire,

ui efide n’en parler point. .
CHAR . wc! nous doutons qu’vne chulo ne
XXIILfoi: pas fait: comme nous la defirons , il

fau: que le commandement paire les bor-
nes , afin que l’obeïfl’anec aille jufqu’où

elle doit aller, On ne le (en: des hyperbo-
les que pour amener Pa: le menfongc à la
yerité, C’efl pourquoy quand Virgile a dit,

Plu: que [4 neige blanc: , à" pl
from!" que le Un", .

V ila ditplus que ce qui, pouuoit ente , afin
de faire croire tout Âcc qui fe pannoit. I E:

celuy qui a dit . . - I
- Raide comme w tom»; 5 fermium»):

: on rocher, iabiençcnfé qu’onne fe perfuacleroic pas
qu’il y cuit homme au j monde immobile
comme vn rocher. L’hypeflwole (williams
plus de [radie-(Tc que d’efperance a mais
pourfaire croire ce niefi ne able , elle
afferme ce qui ya a modela de toute
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emyance. (flanc! nous dilbns que celuy
qui afait vn plaifit , l’oublie , nous vou-
lons u’il faffe comme s’il l’auoit oublié.

(me a memoite en difpamiife , &nefe
tenouizelle plus. Ogaml nous difons qu’il
ne faut point re etc: vn plaifir qu’on afait,
nous n’en con nons pas toute repeti-
tion ;ear airez founentles médians ont
befoin (l’eût: sellez de rendre, a: les gens
de bien d’en e re aduertis. Et quoy donc! I
fi i’ay fait plaifit à quelqu’vn , a: qulil le
prefente vnevoccafion où il ait moyen de
me le rendre , s’il ne la voit point , feta]-
je difficulté. de laluy monilie" luy cele-
ny-je mes neeeflitez, afin que fous ce pre-
texte , il puine dite fauflement qu’ilne les
in point (canes, ou f: plaindreiullement,
que ie ne luy ay pas fait connoifire le
moyen u’il auoit de me recourir? "faut

j Puelqueêois luy’en faire couler quelque ref-
- ouuenanee, mais «Muette , qui l’aine:-
tilTe,8cquine l’adjoume pas; -

’ Socrate dit-m iout tout bâiller! la pre-CH".
[une de fes amis , l’aurais vu manteau,xx1v’,
fi i’auois de l’argent. Il ne demanda rien
à performe ,’ mais il les aunerait tous , 8c
alors il y eut de laprelTe â qui luy en bail-
leroit- vPouzqup Ninon a- Car combien
efloit-ce peu de c ofe que ce que Socrate
receuoit’kê Comment les pouuoit-ii tou-
cher plus doucement que dolent dite,

su
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I’aurois vu manteau. fi j’auois de l’argent.

Après cela ,Lquicon ue le balla le plus , il
tarda trop sil auoit efia manqué à Socra-
te. Si nous defendons de redemander,
e’ell: pour faire la leçon si ceux qui exi-
gent aueeque trop de gâtifiai: Nous ne
voulons pas qu’il ne (e e iamais , mais
qu’il (e faflë peu.

Atillippe ayant vu iout pris plaifirâ fen-
tir queefllque patfiim, Malladuicnne , dit-il,
à ces minez, i ont diffamé vne choie
fi belle. Il finit ite comme luy, Malad-
uienne si ces mefchans 8: importuns exa-
âeuts de bienfaits , qui [ont calife qu’on a

honte de faire un adueniEement fi bon a:
fi neceifaire entre les amisJ’our moy,ie fe-
ray ce que le droit d’amitié me permet , 8e

ne me foueieray point de redemander vu
plaifir si ceuxâ qui ie ne ferois point dif-
ficulté de le demander . a: qui feront fi ai-
fes de me le pouuoirrendtc , qu’ils tien-
dront pour me feeonde obli tian , 131i.
bette que i’aur’ay prife de es aduertir.
On ne motta iamais faire cette plainte,

chef]! de [in fait) i: le me»: chez-V

me]; l.Et mon meuglement , a» mon malheur
extnfine, ’

11915: panda mon ont ce de mon
- dînai me. * » . .
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l’y troune plus de reproches que d’aduer-
ridement. C’efi nous faire haïr les bien-
faits , a: non’feulement nous ofier la hon- I
se de l’in atitude , maisquel uefois don-
ner occa ion d’y prendre plai Ir. Il funi:
de dire auec vn langage qui ne foit ny haut
ray recherche,

Si ’i’a] de si pitié merise quelque
cbofi,

afin qu’il ait (niet alors de répondre , Pour-
quoy ne m’auriez-vous pas fait lailir. l’é-

tois panure , miferable , eba é de mon
païs , qui ne (çauois ou m’adreflèr , vous

rm’auez fait ce: honneur de m’ouurir vo-
fire maifon.

Mais vous me direz que li i’y vay fi eou- Cran.
nettement , il pourra diflimuler- , 8: il fe XXVI.
pourra faire aulli qu’il ne s’en rouaiendra
plus du tout. Og’elÏ-il befoin de faire!
Vous me faites vne quefiion qui merite
bien d’efire dif utée , 8c par laquelle il fe-
ra à propos de ni: nolhe difcours , Com-t
ment il faut fupporter les ingrats? Paifi-
filement , doucement , &genereufement.
Que iamais incluilité , oubliance ny in-
gratitude ne vous affident enlforte , que
toujours ce ne vous fait plaifii d’auoir don-
né. (melque injure que vous receuiez,garb
(lez qu’il ne vous échappe de dire , ie vou-

drois n’en auoir rien fait. Aimez mefme:
on;
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[infortune de voûte bienfait. Le moyen
qu’il s’en repente tonne fa vie, c’en: que

vous ne vous en repentiez. du tout point.
Ne vous en affeniez point , comme fi c’é-

toit uelque chofe de nounean. Si cela
ne 613 aduenu . vous auriez fuie! de vous
ébahir. L’vn craint la peine, l’autre les
frais,& l’autre le peril. L’vn en: diuerty
par vne vilaine honte u’il a, que rendre
ne luy foi: vne confeliion d’auoir reeeu ;
l’autre ne (çait pas’fon deuoir 3 l’autre en;

pardieu: , ae-l’antre a des occupations qui
luy tiennent l’efprit ailleurs.. Confidercz
comme l’immenfe auidité des-hommes a
toufiours la bouche ouuerte , a: ne fe laiÎe
iamais de demander. Vous ne vous mon,
nerez que performe ne rende , quand vous
ne verrez performe qui ne penfe auoir trop-
peu receu. Oui verrez-vous d’entt’eux qui
ait l’anse fi folide 8: fi ferme , qu’vn bien-

fait paille une feurement entre [es mains.
L’vn enrage après les femmes , l’autre veut
tonfiours auoit le ventre à la table , l’autre1
fe confumc d’vne anatice qu’il cil impoifiv;
ble d’alfouuir , l’autre a l’enuie qui le tra-

uaille, 8c l’autre qui ne (s’imagine que la
grandeur 8: la vanité , (e jette des premiers
au trauets des épées nuè’s , 8c plus plein
d’ambition que de courage s’abandonne à

toutes fortes de perils. Adjonflez-y que
les vieillards perdent les ,mouuemens de.
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Yefprit comme du corps , a: les Ïeunes au
» contraire , portez par les inquittudes coû-
turnieres à leur âge , ont dans Pame vn
tumulte perpetuel. Adjoufiez-y encor vn
amour meugle de foysmefme , a: vne gloi-
re fondée fur des chofes contemptibles ,
vne obûination bandée à mal faire , vne
legereté fans arrefi , vne temetité precipi-
rée , vne frayent qui ne donne iamais de
confeil fidelle 5 vu labyrinthe d’erreurs où
s’égare nolise vie , vne audace aux antes
les plus lâches , vne difcorde entre les
meilleurs amis. se cette maladie vniuerfel-
le de courre aprés les incertitudes , 8: s’en-

rIuyer mefme: de ce qui en: fi grand , que-
dcuant que nousÆeufiions , nous n’efpe-
rions-pas que iamais il nous fullpollible

de Pauoir.’ ’ I

Penfez-vous rrouuer penny des pallions CH" ’
pleines de trouble a: de tempefle vne eho-
fe aulli calme a: airai-tranquille que la foyz
Vous ne’fçauriez voir nolire vie mieux re-

dentée , qu’au fac d’vne ville , où tonte

tinte perdue et tout refpeâ mis fous les
pieds gpour ofer , il fuflit qu’on puiITe , 8c
où il n’efl rien de plus magnanime ne de
confondre toutes chofes, 8c de ne ’ll’er
rien ni n’ait quelque. atteinte de violen-
ce a: de fureur. Le fer a: le feu relnifent

’ de toutes parts. barrîmes ne reconnoif-
fent point lcsloix, 6: la religion mefme,

04j)

XXVII.
l
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qui parmy les plus tranchantes épées des
ennemis a toûiours me la fanue-garde des

l fupplians n’arrefie oint les outrages des,
victorieux, L’vn p’ e la maifon d’vu parti--
culier , l’autreouure les COŒCS d’vne recedi
pte; l’vn entre dans vn lieu profane , l’au-

tre dans vn temple a Pm rompt vne chofe,
’ l’antre palie par deli’us vne autre s 8c fi la

place cit rro eflroite , il met ar terre ce.
qui l’empefc e s auec autant e plaifir que
s’il faifoit quelque butin. L’vn dérobe 8c.

ne tuë point , fautre porte les habillemens,
fanglans de quelqu’vn qu’il vient de malla-
crer, 8c n’y en a pas vn en tout ce defordte,
qui n’ait en la main quel ne chofe dubien

’autruy. D’où vient. onc qu’en cette, ,

auidité rfi naturelle. ailante la race des:
hommes , vous vous fouuenez fi peu de la;
condition commune s qu’entre tant de
gens qui emportent , vous en cherchez vins
qui vueille rapporter i si vous vous fâchez

u’il (oit des ingrats, fafehtz-vous. qu’il
oit des luxurieux , des suaires, des impur,

diques, des malades difformes, a: des vieil-I
lards ui n’ayent point de couleur. le vous
accorde bien que e’efl vn mal infupporta-
.ble , ui def-vnit lafocieté des carmes,
8c di pe la concorde , ou comme le feul
appuy de nolise imbecillité. Mais quel
remede, fi ceux qui le blafment, ne Pénis l
tent point!

næ. .4 --.»-n A. .

r. vM-

Infiw ’
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Penfez en vous-mefmes fi vous auez re-

connu tous ceux qui vous ont obligé , li
iamais bienfait ne s’efl perdu chez vous,
a: s’il vous founient de tout ce qu’on a fait

pour vous, Vous tonnerez que vous n’a-
niez pas quinze ans, que tous les laifin
qu’on vomauoitfaitseni’cnfance,e oient

clin énanoüys , sa que mal-aifément ii
vous peut refl’ouuenir à cette heure de
ceux qgen voûte ieuneEe vous avez tee
cens. nus auons perdu la memoirc de
quelques-ms, nous auons volontairement
méprifé les autres. Il y en a qui peu à peu
fe font difparus de deuant nous , si d’au-
tres qui nous ont fait mal au cœur , 8e que
nousauons mis à part , depeur de les tu,

der. Pour mû de cette infirmité r
le vous diray remiereinent , que mûre
memoire cil oible , a: ne fulfit pas pour ’
vn fi rand nombre de choies. A mefure
que vne y entre, il’faut que l’autre en
forte , 8c que les vieilles yfafl’ent placeaux

nouuelles. De la vient que nous ne fai-. z
fans pas grand conte de oolite nourrice,
parce que le temps qui s’en palie depuis, .
a porté trop loin de noflre veu’e’ ce qu’elle

auoit fait pour nous. -De la vient le peu
de reuerenee (E: nous portons à nos prœ
cepteurs. De ’ vient qu’en labrigue que.
vous faites pour citre Confulou Pontife,-
il ne vous rouaient plus de celuy qui vous

Curry:

nvnr.

N-



                                                                     

370’ t ËQVEsdonna fa voix pour citre moflent. ’Foiiila
lez-vous bien , se peut-citre trouuerez-
VOus en voûte fein le vice dont vous
vous plaignez. Vous elles iniufie , de vous
aigrit contre me ofl’enfe publique, 81 mal-.
auifé , de rechercher. vn crime où vous
airez part. Voulez-vous auoit graceî liai:
tes-la. Voûte patience donnera fujet â
l’ingœt de s’nmender a 8c quand cela ne
feroit pas , vos reprochesne poutsoimtde»
rien feruir qu’à rempirer. Ne luy endurcif-
fez point le front. S’il a encores quelque
refpeét , ne foyez point caufe qu’il n’en ait

lus. Opelquefois vne injure dite trop
Luna-rendu impudent celuy qui ne Yelloit
point. Perfonnene [e ’foucie d’efire ce;
qu’on f ait bien u’il - en; Voulez-vous
citer la ante àvn omme , faites qu’il-[e

’trouue connaincn.
Cran. I l’ay perdu le bien que i’auois fait. Et
XXIX. quoyîdifons-nous auoit perdu ce ne nous

nuons-porté fur faute! t .Vn plai Ir cil au
nombre des oboles confirmées. S’il cil: mal
rendu, pour le moins il a elié bien fait.Ce-
luy qui l’a teceu n’en pas tel que nous nous
remous promis. Soyons toûîours d’vne
forte , 8: nous gardons de le reli’embler. La,

" perte que nous plaignonsà cette heure ,.
cit faite il y’alongqtemps. Ogandmous
publions vningrat , nous suons part à
fa honte , parce quia plainte d’rn piaille

,4.

y-Ck. .’

w...-
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perdu , montre qu’ilÏ n’a pas cité fait

comme il deuoit. Defendons le mieux:
ne nouspourrons fa caufe en noiire con-t
cience. Peut-clin qu’il ne s’efi pû re-

luncher , peuteelire qu’il n’a fçcu , peurm
dire qu’il le fera. On a veu de mauuais
payeurs à qui la fageffe 8c la patience du.
etcancier , a donné moyen d’acquiter leurs

dettes , pour les auoir attendusôtfuppor-
rez. Il nous en faut Paire de mefme ,86
donner quelque nourriture à vne foy qui
n’a guercs de viqueur. r -
. l’ay perdu e bien que i’auois faitaCHAp

Pauute homme , vous ne fçauez pas bien XXX:
le temps de voûte perte. Vous.i-’auez
perdu voisement , mais ce fut quand
vous le filles , 8:3 cette beure vous.
vous en elles apperce’u. La’mo’d’eration .

n’ell as quelquefois inutile à recouurer’ -
des cgofes qu’on enfoit auoit perdu’e’s.

Les bielTures de ame , aufli bien que
celles à: corps , fe veulent manier tout
bellement. Ce qu’il y a moyen de dé-
mener quand on a patience , fe rompt
bien fouuent quand on s’opinialire de
le tirer. Œel-befoin nuez-vous de Pin-r
juriet , de vous plaindre 8c de crier après
luy i Pourquoy le defobligez-vous par

.voflre importunité î S’il cil ingrat , il.
ne vous doit defia plus rien.. (Miloui-
fon anel-vous de dépiter vn homme que



                                                                     

371. S E N E E ,vous auez obligé , pour donner â fa faut
se vn pretcne par la voûte , 8e vous ac-

’ querir au lieu d’vn amy douteux , vn
J ennemy affuré. Ne penfez-vous pas

qu’on demande , que- veut dire qu’vn
homme qui vous auoit tant d’obliga-
tion, n’ait pit (apporter de vous. Sans
doute on y foupçonnera touliours quel-
que cbofe ; et s’il ne vous en demeure

in: de tache , pour le moins aurez-
vous efté fouillé. Et uis c’efl la cou-
Ruine de ceux qui nié ifent , de ne f:
contenter pas de quelque calomnie le-

s gete ,parce qu’ils fe perfuadent que l’im-
portance de la ehofe doit donner à leur
meénfonge quelque reil’cmblanee de ve- ,
tu . v

Crus. Combien prendriez-vous bien vn meil-
XXXI. leur chemin , de conferuet anecque luy

cette apparence d’amitié , voire l’amitié

mefme , s’il cil en quelque volonté de
s’amandet? Il n’y a point de méchant

homme , qu’vne opiniaflre bonté ne
vainque , ny d’efprit li renefclIe , 8e fi
declaré contre les chofes aimables , qui
ne (oit contraint d’aimer les gens’ de
bien. Aulfi quand il ne leur deuroit au-
ne choie , il a cette obligation à leur fa- 1
cilité , u’il peut citre ingrat fans en l
clin: tec erché. Voicy donc ce qu’il l
faut que vous pontiez. ray fait vn plai-

* y l
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fit qu’on ne m’a point reconnu, (ge
dois-je faire iles Dieux vous montrent
le chemin , (binez-les. il: commencent
si faire du bien à ceux qui fignorent , 8:
le continuent a ceux ui le méconnoif-
fient. Faites-en de me e. L’vn leur te-
proche la non-chalance ,l’autre Piniufti-
ce . l’autre les jette hors du monde , de
fe les reprefente en quelque coin «tu.
tuez de toutes chofes , fans pouuoir, fans
connoiil’ance, fans lumiete, a: fans oo-
cupation. L’autre fçait bien que c’eli au

Soleil que nous deuons les interuslles du
iour 8c de la nuit, que c’en: luy qui par la
diliipation des tenebres nous garantis:
d’vne erernelle obfcurité , qui tempere les
(airons, nourrit’les corps , fait germer les
femences, 8e mentir les fruits . 8c cepen.
dam il dit.que c’ell quelque pierre , ou

uelque globe de feux fortuitement al; ’
l’emblez , 8c aime mieux luy donner tout
autre nom , que de l’appeller Dieu. Tou-
tesfois comme les bous peresqui (crient
quand ils fiant injuriez de leurs enfans.
les Dieux ne cefl’ent point de multiplie!
leurs biens fur ce x-la mefmes qui n’aeo
codent pas qu’i les tiennent de leur
main s a: d’vne continuation toufioura-
é ale font leur diflribution à tous les peu-
p es du monde, comme n’ayans ce pou-
uoir immenl’e à autre lin que, pour cura p
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ployer à faire du bien. Ils ennoyent les p
pluyes en leur faifon pour arrofer la ter-
re , donnent du mouuement à la mer par ,
le moyen des vents, marquent les temps
par la courfe des aliter , amolifl’ent les
Hyuers 8c les Hier. aucc vne plus douce ’
refpiration , 86 par vne bonté qui ne s’al-
tere iamais, fupportent l’inclination mal-
heureufe que nous auons à les oii’enfer.
conformons-houssa cét exemple. Don-
nons quoy que nous ayons donné beau-
coup de chofes qui ne nous ayent pas
bien fuecedé. Donnons â d’autres , 8c à
ceux-là inclines qui nous ont déja trom-

ez. Si nolire maifon tombe , nous ne
aillons pas d’en refaite vne autre. Si le

feu l’as confirmée , la placeell encores
tiede ne déja nous y mettons de nou-
ueaux ndemens , 8c bien founent’rella-
blilfons les. villes aux inclines lieux où
Pabyfme les a deuorées; tant nous suons
le courage opihiaflre aux bonnes .efpes
rances. .11 ne il: feroit rien fur la me:
ny fut 1a terre,fi on ne tentoit une fe-
eonde fois ce qui à la premier: n’a pas

bien reiilli. I -nC’eü tu ingrat. ilfe fait l’injure , .8:
non si moy. Chianti ie luy ay fait plaifir;
j’ayfait ce que ie;deuois. Pour cela in
ne donnetay pas, moins , mais ie presta
drap mieux garde comment lie donneurs
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Vu autre me rendra ce que cçluy-cy m’a
fait erdrc. Mais ic ne laifl’cny pas d:
luy gire cacou; du bien; 8C comme vn

bon laboureur, in vaincray par la culm-
rc l’infertilité du terroir, Mon bienfait
cil: erdu pour moy , 8L c6: hommeplâ cit
pet ü dans femme de tout le monde.
Ce n’cfl: pas vn atte gencrcux que de
donner 8c de peut; , mais à: Pçtdtc a;

de donner. .

FIN:
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